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de ne pas réajuster 


son intention la rencontre Mitterrand-Reagan 
ister le franc aura lien les 18 et 19 octobre 


Tous les documents du SAC 


il M.,' 

iwiiSAC 


Le viol I 
de discorde 

C'est, à Bmxènes qae le 
âenxîteie aicte-de. ee qa'fl. faat 
bien appeler la guerre franco- ' 
itpiUeiuie du vin va se. jouer. ; 

Mardi 18 aoûi^ une. réunidn i 
de hauts fonctionnaires repré- 
sentant les goaranèments 
tran$aïs iet italien, ainsi que 
la' CoBondssion européenne;, se 
tiendra & Bruxelles ; selon un 
portcrparole de la . Commîs- 
slon, cette rencontre -c per- 
mettra de-m!enx connaître la 
situation rétiDe et les mesùres 
prises, d’esquisser, des. solu- 
tions fatiires, et pent^^tre de 
prendre des mesura ■ dTioDr- 
gence qiü se révéleraient 
nécessaires et compatibles 
avec la réglementation 
eommxmautidre à. 

Mais le gouvernement fran- 
çais idiercbe à obtenir bean- 
.conp plus à Bruxelles, ' pnis- 

qcH dMwamd» ïiiMt C'TDOdifl- 

cation profonde a des - règles 
comznunantidres pour c rfeon- 
dre le ivoblème de f<otd> : fl 
s*a^ en taSt de renégocier le 
r ègle ment eonmsBnantïdre 
TîtiviniDoIe. 

Certes, les dédlâons fran- 
çaises ont eu la vertu de 
ramener rarement le calme 
dans le Midi vittède, m^ 
sampltanémcnt, ddes aaaefteut 

se mobfliseat. 

Fins de la moitié dn .vin 
expmrté en Rance provient de 
ia Sicile occidentale, et fout 
Féqoillbre. sodo - économiqne 
de la lésion risque de si^r 
les contrecoups des décisions 
françaises. Une grève géné- 
rale aura fleù le 25 aodt à 
Mazsala à l’appd des syndi- 
cats, en même temps, qu'une 
manifestation des vfticnltenrs 
qui s’indignent de cFIrres- 
ponsabilité du gouve rn ement 
de FaHsi. L’ensemble des 
élus locaux et des organisa- 
tions vUieoles demandent an 
gonrerneraent italien de bZo- 
qner les importations de pro- 
dssts français. 

Dans ces conditions, 11 parait 
hasardeux pour Mme Edith 
Cresson de trop compter 
— comme le gonvànement 
français semblait le faire en 
début de semaine — sur une 
extütade compréhensive r* de 
la part de son homologoe ita- 
lien. Cotes, Bf. Ginseï^ 
Bartfiiiâiei. ministre de l’agrl- 
adtnre. continue à affirmer 
que son pays est prêt à cre- 
tibereher au siège de la 
Ganunimanté une solution an 
prràlème des excédents de vin 
dans les deux pays s, maïs 0 
a ajouté que < les mesures 
annoncées risquent d e 
compromettre gravement les 
prinripes et les rasons qm 
ont riialle à adhârer à 

la C.E.E.a. 

Si la CoBsnisison des 
WimTTwinantAg européennes est 
favorable à la distillation 
exceptionnelle de vins excé- 
dentaires <n’a-t-elle pas pro- 
posé le 14 avril une telle opé- 
ration, portant sur 6 millions 
d’heetolitres français et ita- 
liens?). e Pe est restée host& 
ü : RnstaiiraCfon d'un pzîx 
qui entraînerait 
rouvertnre d’une campagne 
de distiZIatiott d un piix élevé, 
ce qui alounUndt le budget 
déjà s«é de l’Europe verte. 
Tout ce qu’a josqnid pro]^^ 
la Commission pour a ssainir 
le marché, et seulement^ en 
cas de récoltes excédentaires, 
c'est d’instituer nne distlfla- 
tioa obligatoire à bas prix en 
début de camp.vgne. 

On est loin des souhaits im- 
médiats d B gouvernement 
franç^ et de la mise ^ 
place k long terme d’une poli- 
Uqne de qualité dont on pule 
depals vimft ans. La négocia- 


(Lire nos nJonaatioBa p. 


|auseindu$.M.E. 


• d. la veOle du weeft-end dv 
iS août, iradiüoTmeÜemeni 
eehaud» pour les mSieux 
d'of/Btres, Za spéculation qui 
s'était déoeZoppée oes denziera 
jours en faveur d’un réajus- 
. tesnent dn frane fransais on 
sein du SJf.£. n’étatt pas 
totalement retombée. Les dé- 
mentis offtei^ n'ont cepen- 
dant pas manqué, ^a ff irm an t 
bien décidé à défendre la 
monnaie, Jf. DeZors a mabt^ 
tenu Qu'une « opération moné- 
taire Tte . se justifiatt pas 


Céla n'eatdut pas qu^ü faine 
s^ résoudre ultérieurement si 
Ze doZZor, qui continue à atti- 
rer force capitaux en mai de 
pZoôment, devait poursatore 
son envedée. Vendredi, Za de- 
vise américaine se maintenait 
au-dessus dé 6 F. (lérep. 18.) 

± défaut d*eabetanir l’espcit 
de famïlie, le petit monde de la 
□nanoe aime Me» cultiver celui 
'des anaiversaixes. Le 8 aoOt 19œ, 
le gouvernement Pompidoa 


stapéiaction gêoéiale, la snppres- 


de voftte dé liédiftec, monétaire 
international patiemment cons- 
truit d;%MJis la fin de la dernière 
guerre. A ri^ipeocbe du 15 aoftt 


Le président américain a proposé 
un sommet à M. Brejnev 

Le président de la République rencontrera le prê^dent 
Reagan, en tête & tête, les 18 et 19 octobre, à YorktovRi (Vir^- 
nie), apprend-on de très bonne source française. Ds assisteront 
ensemble aux cérémonies msuquant le deux centième anniver- 
saire de la bataille oü les troupes francises et améric^es 
combattirent cflte à côte et qui mit fin & la guerre de l’Indé- 
pendance américaine. 

M. Mftterrand partira directement de Yoiirtown pour Mexico, 
où il sera reçu du 19 au 21 octobre en visita officielle, avant de 
participer, les 22 et 23 octobre, an sonunet Nord-Sud de Cancan 
nrucatan). 

A SantarBarbara (Californie), M. Reagan a d’antre part, 
déclaré, jeudi .18 août, qu’il était prêt à rencontrer M. Brejnev. 
Le présideiit des Etats-Unis a précisé qu’il avait proposé on tel 
sommet au numéro un soviétique. Aucune date ne semble avoir 
été avancée. 

De notre envoyé spécial 

We^hingtoii. — M. Reagan a TnAtiVinda soviétique bien connue 


posé, dans une letre à M. Bzejnev, 
de ««'asseoir ài;ee bti pour voir 
ce que Z«s gens veulent vraiment ». 
Le président «TnArfeaiw s*a pas 
précisë è qn^ date il avait lait 
cette suggestion ni quelle avait 
été la réponse du Kremlin. 11 a 
indi^ que edes rencontres pré- 


[ demeurant bien vague — est 


l'on puisse entamer des négocia- 
tions boncrètes sur une.vêritable 
réduction des armements». 
IC. Reagan souhaite donc nne 
lEEicontre avec'le dirigeant sovié- 
tique, mais R n^ pas ‘ pressé 
et vent que celle-ci soit bien 


des dénumtis' âfidëls.' • à une 
nouveOe remise en ordre des 
parités moDétaires après le vent 
de f ohe qrâ s*est ' emparé du 
dollar pour hd faire &anchh la 
barre psychologique des 6 francs 


(Lire la suite page Î8J 


des accents populistes et même 
quasiment pacifistes, très tahabl- 
-tnete chea lui, pour préseuter sa 
piopQsitioid. eLes peapies distous 
les paÿs ont beaucoup de choses 
SR commun ; Ze d&ir d’éZsosr 
leurs enfants, celai de choisir te 


tain contrôle sur leur vie. Je ne 
crois pas qw les peuples aient 
jamais déâenché une guerre », 


lems Justifié cette mesure en i 
exs^iquant que ceQe-ei était des- 1 
tinée k c mettre fin à rénorme 
supériorité dont jouit l’U.BJSS. 
sur le front occidental, face aux 
«qr« de rOTAN ». Pour le prési- 
dent américain, la bombe k neu- 
trons est une «orne défensive» 
et a im < rôZe dissuasif ». H n'est 
donc pas question de se laâaser 
impressionner par les pratesta- 
tious de Moscou. Les Soriétiques 
« couiTtenf comme sUs étaient 
assis sur un clou pointu parce 
que nous apportons désormais lo. ! 


devant Ultimatum, suivant 
c Rendez-vous ou vous êtes 
mort», a affirmé M. Reagan. 
DOMINIQUE DHOMBRES. 
(1ère la suite page 4J 


DEUX SEMAINES APRÈS L'iNTERVENTION SÉNÉGALAISE 

La Gambie en liberté surveillée 


une session pasiementaire, prévue dès avant 
le coup de force manqué du 30 juSdet touvre, ce 
vendredi 2é aodt, à SaniuL capitoZe de Za Gambie. 
Le chef de PSÜU, Sir Dwada Jaroara, pourrait 
annoncer à cette occasion les mesures qu'iZ compte 
pr e ndre pour affermir son régime, sauvé de 
justesse par une mteroentftm mdtttâre du Sénégal 
ootsin. SéJon Dakar, VopéroHon de rétablissement 
de Tordre a fait dnqupnte-sept blessés dans 
Tannée sénégalaise. Le Tiombre dee morte »'a pas 
été rendu public, mais serait (fane treRtirine. 


Par ailleurs, une mission de VOKO se trouve 
à Sanjul pour évaluer le montant de Taide huma- 
nitaire indispensable dans VtmmédiaL L’ampleur 
de la tentative de soulèvement, dont fait état 
notre envoyé spécial, replace au premier plan de 
Z'aetuaZtiê les plans de confédération ou dhmion 
douanière fSénégambieJ envisagés par Dakar pour 
mettre fin à la ruineuse contrebande que FeneZo- 
uemeRt «fUn Stat souverain dans son territoire 
impose à Téconomie du SénègoL 


rems an ma 
des originaux 


AfiRS Afartna Ifassic a 
remis, jeudi 13 août, à 
Mme FTURpoise Llavxens-Gué- 
rm, le juge (Tlnstruction 
chargé du dossier de la tuerie 
d’Axtnol, fftmpoTtants docu- 
ments gu’éUe affirme avoir 
reçus quelques heures aupara- 
vant des matns d’un inconnu. 
Ces documents, rassemblés 
apparemment par l’inspecteur 
stagiaire Jacques Massle, ont 
trait aux aettottés du SAC 
dans la région marseillaise. 
Certains porteraient sur des 
attentats commis dans le 
midi de la France et sur la 
participation du SAC à des 
campagnes électorales du 
R.P.R. Tous ces documents 
seraient des originaux. 

De ' notre correspondant 
régional 

Marseille. — Un sac de toile 
marron. A llntériear. des docu- 
ments. beaucoup de documents. 
La sœur de rin^>ecteur stagiaire. 


dêiMsé, jeudi en fin d’aprës-mldi, 
ce « butin > sur le bureau de 
Mme Françoise Llaurens-Guérln. 

Ces pièces auront-elles juridi- 
quement une force probante ? 
«ZZ s’agit, a affirmé M* Collard, 
de doeuTTients très importants gui 
auront pour effet de faire pro- 
gresser Tenquête de façon indis- 
cutable et de donner sa signi- 
fication réelle à ce massacre. » 
L’avocat de la partie civile a 
également précifié que ces docu- 
ments représentaient enviroa 
huit cents feuillets, parmi les- 
quels. croit-cn savoir, des notes 
manttscrzCes rédigées {»r l’inspec- 
teur stagiaire, da correspon- 
danoes et le fichier régional du 
SAC. conoemant cent quatre- 
vingts personnes avec leurs pho- 
tos d’identité. 

U jwmal 
de Jacques Massie 

Selon certaines infonnatloDa 


relatant les activités légales et 
occultes de son organisation. On 
y trouverait le crapte rendu de 
réunions politiques du Rf JL et 
des notes sur la participation du 
SAC à dzvexees campagnes éleo- 


dans la réeion marseillaise au 
cours des dernières années. Les 
plus récents seraient ceux perpé- 
trés omitTe le Centre intematicmal 


magistrat seraient 


Banjul. — Qulnse jours après n» envové coécial l’«ssentiel des Pleld 

le coup de force qui a faHU em- ^ envoyé spécial et de la police, mais 

poiter le rê^me du pxésldeat PIERRE BIARNÈS la plupart des cadres et 

Dwada Jawaxa, la capitale gam- des militants de ropposition, et 

bienne retrouve peu à peu, en ^ 2 ^ wnimT samba Patiois même ceux de la for- 

dépü des patEonihes de l'armée sanyang. mation gouvezneoientale elle- 

sâaégalaise venue rétablir l’ordre, même, le Per^rle^ Progressive 

sa pHyrirtnnmte habituelle de L’affaire cependant a été Party (PPf .) de M. Jawara. 
petite bourgade coloniale au beaucoup jdus sérieuse que pour- Ce dentier est résolu, k juste 
«.hn-rma rvwwpggeâ. ScuIes, doos le loit le lalsseT supposa ce rapide titre, à passa l'éponge sur la 
eentit; la vitrines brisées et retour au calme imposé de l’ex- plupart des défections, pour ne 
vtdes de quelques grands maga- térieui. Pendent an* moins, quél- pas avoir à procéda à nne ^rès 
aine eDCOTe Ics scèDCS Ques heuEcs avant l’arrivée des large épuration qui ne ferait 

de accompagnées de fu- soldats sénégalais, la majeure qu’entraver la r^rise d'activité 

rfiiaHcff sanÿantes, qui ont suivi, partie de la population de Ban- dans un pays dont la situation 
le 30 Juillet, la proclamation de jnl et de sœ environs a basculé économique ÿêtazt dangereuse- 
répbéznète prise du pouvoir par du côté des rebelles qu’avalent ment dégradée après la tanta- 
le Ognaefl suprême de la révolu- zsqtidement ralliés non seule- tive de putsch. 


Ordre et JustLse nouvelle. 


Gnq questions 

La remise aux autorités 
ludicialres de documents sur 
le SAC de Marseille, dus, 
dit-on, à Hnspeoteur Jacques 
Massie, ne permet pas en- 
core de translormer en cer- 
titudes les rumeurs qui cir- 
culent. 

(Jependant, ce dépôt et ce 
qui en est dit dêfà' suggèrent 
que soient posées, au moins 
pour l’Instant, cinq questions 
relatives au SAC et qui vise- 
raient : l’Importanoe de son 
activité dans la région où a 
éclaté l’affaire ; le contrôle 
que détenait sur lui son se- 
crétaire général, M. Pierre 
Debizet ; le concours qu’il 
apportait naguère au R.P.fi. 
sinon à ranclenne majorité 
tout entière; le contrôle que 
oelle-cl exerçait en retour 
sur cette organisation ; enfin 
ce qu'il en était des projets, 
passablement séditieux, que 
fon prêtait généreusement 
au SAC pour remettre en 
cause la victoire socialiste 
en France. 

On menbbnnera aussi 
l’éventualité d’une sixième 
question, destinée, elle, au 
damier ministre de rintêrieur 
de M. Giscard eFEstaing : 
quel degré de oonnaisaanoe 
avalt-ll de ce qui se découvre 


Une affaire de cette na- 
ture n’est évidemment judi- 
ciaire que par la procédure 
qui guide son examen. Mais 
sa réalité est politique, que 
soft ou non rapportée la 
preuve des alliances du SAC 
avec un parti ou avec plu- 
sieurs. 

Les propos des avocats 
ne peuvent être tenus, légi- 
timement, pour une présen- 
tation sans conteste ôqui- 


Le juge tfinstruotion est. 
lui, Investi de cette tonefron 
d’équilibre. Une lecture op- 
portune de la loi de 1881 
permettrait à ce magistrat, 
grâce à Tarticle 38, 4% qui 
fautorise à /a/re appel à 
la pressa, de dissiper les 
malentendus et les équi- 
voques. 

Car le dossier ne dépeint 
pas un drame tamillal. mais 
une oonoeptlon de ractlon 
polltiqua dont la oonnale- 
sanoe ne peut être réservée 
à la seule police, if ailleurs 
mise en cause à travers 
plusieurs dizaines de ses 
membres, non plus qu'à la 
saule Justice. Mais au pays 
tout entier. 


AU JOUR LE JOUR 

Chauvin 

Qu'on Ze ■prerms par tous 
les bouts de la treille, le pro- 
blème du vin, dans le Marché 
commun, est toujours le 
même : il y a surjrmduciion 
de gros rouge français et 
üaHen. 

Sauf à vouMr imposer par 
décret une consommation 
obligatoire d'us litre de vin 
par personne et par jour en 
France, U faut donc se résou- 
dre à TbtèvUebie : Terra- 
ehage des pieds de vigne. 

En liaUe, évidemment ! 

HENU MONTANT. 


La montée de l'opposition 


lu, sécheresse s’est en effet 
traduite ici par une forte chute 
de la production araebidière 
_ à peine 40000 tonnes de 
graines en coques livrées aux 
>ntiT«»rtflie en 1980-8L contre en- 
viron 140 000 tonnes les années 
TinrmftiM wn outTO, la cilse éco- 
nomique mondiale a entraîné une 
hatBBia. aaietwg dU tOUTlSme — à 
peine 21 QOO entrte œ 1980 
contre 27 000 en 1979 — en même 
tampg. qu'elle provoquait des 
Tymam»» importantes des coûts 
des ^oduits importés, les eondl- 
thms d'exisMnoe d*une très 
grande partie de la population 
do rant igg demleES mois, ' en 
particulier les qnairtieES po- 
pulaires de la capital sont de- 
venues très contrastant 


davantage encore avec , Paisanoe 
nffiphfp par une petite minorité 
oozTompue proche du pouvoir. 

L’oppositUxi, rassemblée prin- 
cipalement dans le National 
Convention Party (N.Cf .) de 
M. Dlbba (représenté par cinq 
députés, sur trente-sept, au Par- 
lement) et, secondairement, dans 
phislems petites forinations zévo- 
lutionnaizas senti - clandestines, 
comme le MOJA (Movement for 
Justice in Africa) de M. Kora 
SoU et le G.SJLP. (Gamblan 
Soelalist Revolutionary Party) de 
M. Pingou Georges, s’efforçait, 
bien évidemment, d’exztiolfier an 
Tn«.ximnm mécontentement 
grandissant provoqué par cette 


LES RADIOS LOCALES ENTRE FB 8 ET RADIO-FRANCE 

Le premier conflit 

La pubScation par l’hebdomadaire « Télé 7 Jours > d’un 
mitretien avec M. Guy Thomas, président de FR 8, qui, k pnqios 
des projets de radios locales annoncés par Ra^o-France, parle 
d'une attitude > provocatrice et irresponrâble > C« le l^nde » du 
14 août), a suscité une prompte réaction de Mme Michèle Cotta, 
président de la société mise en cause: elle retourne ces deux 
adjectifs aux présidents de ms pour les appliquer â son inter- 
view à l’hebdomadaire de télévision. 

Alors que M. Pierre Moinot président de la commission de 
réflexion et d’orientation de l'audiovisuel, vient d’annoncer que 
celle-ci remettrait, comme £1 était prévu, son rapport an premier 
ministre à la fin du mois d’août, c’est nu vieux contentieux qui 
est mis ainsi au grand jour. Un contentieux que la commission 
devra résoudre, et qu’évoque notamment Mme Baudrier, l’accien 
président de Radio-Fkance, dïuis l’entretien que nous publions 
page 15. 


Les nouveaux présidents des chaî- 
nes de radio et de télévision sont 
las héritiers d'une organisation dont 
rappsrence cohérente et la logique 
de pensée n’excluent, on e pu le 
voir â maintes reprises, ni une 
concurrence echamée ni les conflits. 
Mme Jacqueline Baudrier, alors pré- 
sident de Radio-France, ne eou- 
haitsR pas que fût laissé è FR3, 
comme la loi de 1974 le prévoytit, 
le privilège des radios rëgiwiales; 
elle avait ainsi fait admettre les 


expériences de trois radios locales, 
Melun-F.M., Radio-Maysnne et Fr& 
quenee-Nord. sans compter la plus 
parisienne et thématique Radio-7, 
dont le succès lui permsttait d’en- 
visager, avant son dépail, u.i dév^ 
loppemeni progressif mais important 
— trente ou quarante sur rensemble 
de la France — de ttiles radios 
ffe Monde du Si juilIeL } 

PRËDtRIC ÉDELMANN. 

(Lire la suite page ÎSJ 
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LA LOI D'AMNISTIE 


• L-ES SAl-ARléS 

L'intérêt général 


Diverses clauses 
de la loî d’axxmistîe 
récemment adoptée 
par le Parlem^t 
provoquent 

débats et commentaires. 
Lies disposîtioiis coocemant 
les sanctions disciplinaires 
contre des salarié : 
Edenne Dailly, président 
de la commission mixte 
députés-sénateurs, 
en évalue la portée, 
notamment 

du côté des entidoyeQrs ; 

Jean-Jacques Dupeyroux 

avez^t des difficulté 

qui vont surgir 

avec l’éventuelle 

réîntégradon 

de salariés licenciés. 

L’amnistie 

pour les « «apposante 

poUdques » s 

Michel Laval esdme 

que tous les détenus 

devraient en bénéficier, 

quelles que soient 

les infracdons 

pour lesquelles 

ils ont été condamnés. 


L a pfupart des artieiss publiés 
par la presse, dès le satnsdf 
1 * aeOt et depuis concernant 
l'amnistie des sanctions discipli- 
naires prononcées par les employeurs 
du secteur privé, comportent de 
graves inexactitudes. De toute êvi- 
dsnea, iss auteurs des articles en 
causa s’en sont tenus au texte 
adopté en première lecture par l'A^ 
semblée nationale au lieu de se 
référer è celui qui était Issu des 
travaux de la commission mixte pari- 
taire et aux débats du Sénat qui ont 
suivi. Ils auraient ainsi évité d'B^ 
flrnier, par exemple, que les dispo- 
sitions en question, d*una part, 
remettent en cause le pouvoir du 
chef d’entreprise et introduisent une 
oonfueion, fusque4à inédite, entre le 
droit pénal et la droH privé et, 
d'autre part, prévoient ta réintégra- 
tion systématique des délégués syn- 
dicaux et des représentants du psi^ 
sonnel licenciés entra le 27 mal 1974 
et le 22 mal 19B1. 


Le première de ces 
est inexacte, car l'amnistie das san^ 
flons disciplinaires prononcées dans 
tes entreprises privées n’est pas une 
Innovation. 

Si, à forigine, les lois d'amnistie 
limitsiarrt leurs conséquences aux 
seules Infractions pénales, il y a. en 
effet, fort longtemps que te législa- 
teur a étendu le champ de famnl^ie 
aux faits ayant donné Heu à des 
sanctions disciplinaires, et H n'a 
Jamais ôté précisé dans les lois 
d'amnistie que ICHirs effets se limi- 
taient aux sanctions infligées aux 
ssids personnels du secteur public, 
ü a même été dit très exactement le 
contraire, notamment dons la olrcu- 
lidre d'application de ia loi du 
18 juin 1966, datée du 25 juin 1966 


par ETIENNE DAILLY (•) 

et signée par M. dean Foyer, ators 
garde des sceaux, circulaire qui pré- 
cise que ses dispositions • eoncen- 
nenf aussi bien /es personnes rafe- 
vanf profess/onnelfemerrt du saotaur 
public QUB callæ niavaat du seo- 
tevr perapublic ou privé *. 

La seconde affirmation, eslle qui 
consiste è dire que le pouvoir dlsd- 
plineira du chef d'entrepnse est 
remis en cause, n’a pas plus de fon- 
dement, aind qu'on le verra plus 
foin. 

Cela étant rappelé, la vérttabla 
Innovation de la kti, ce sont bien 
les possibilités qu'elle offre è cer^ 
tains délégués syndicaux et repré- 
sentants ôius du personnsi donc 
aux membres protégés du personnel 
et à eux seulement, ^ ayant bit 
l'oblet d'une mesure de Ueenciament 
de solliciter leur rKntégration chez 
leurs anciens employeurs. Mais, 
eontielrsment k oa qu’aftirment 
Mcore les artfetes en cause, fa loi 
ne prévoit nuliemant ia rélnt^ration 
systématique de ces salariés. Elle 
n'est d'abord possible que si les 
faite ayant motivé le licenciement 
sont bien en relation directe avec 
l'exercice des fonctions de délégué 
syndical ou de représentant élu du 
personnel 

' EHe est ensuite subordonnée & 
l’amnlstiB des f^ts qui sont à rorh 
gine du licenciement, ce qui exclut 
toute réintégration al rintôrsssé a 
commis un manquement à l'honneur, 
è la probité ou aux bonnes rmsuis, 
ou encore si les farta sont condftu- 
tite d*une infraction pénale qui ne 
serait pas eile-mdme aimustiée. 


L’«npl»]r«iir pnrtSsé 


Elle est enfin soumise è une trote nrois de, le promulgation de la 
procédure qui réserve aux chefs <oL L'employeur dispasara d'un délai 
d'entrapriae un droit souverain d*a(>- d’un mois pour notifier sa réponse 
préelatlon. Pour bénéficier das po»- au demandeur après s’étra entouré 
sibiiltés qui lui sont offertes, l'in- n^r, 

térassé devra formuler une demande yntrot pul- 

axpressa de réintégration dans les talie. 


• LES «POLITIQUES 


Ordre ou lilserté 


D ERRIERE les nmrs de Is 
maison (Tarrét pour fenuztes 
de Tleury-Blécogls, au bout 
de ta route qui s'achève au pied 
d'un guichet vitré, il y a deux 
ImiUDés qui attendent leur libé- 
ration. Elles s’appellent NathaUe 
Menlgon et Olga Glrotta 
L’une, accusée d'appartenir an 
groupe Aetioti directe, à l’heure 
où tons ses camarades ont été 
torgis, ne peut sortir, au motif 
qn’dle anzait, lozs de son arres- 
tation, tiré, sans les attelzulre^ 
sur les poUciezs qui ricterpel- 
latent, ce qui suffit è l’exclure dn 
bénénce de la d’amnistie. 

L'antre, blem qu'amnistiée des 
intracUcois dont elle était Incul- 
pée rtanj8 2e cadre d'tme !ziIoi>- 
znation ouverte devant la défunte 
Cour de sûreté de l'Etat, demeure 
détenue sur ordre provisoire du 
gouvernement en raisoa du décret 
d’extradition pris a son encontre 
U y a tAusffoa moh, après avis 
favorable de la chambre d’accu- 
sation de la cour d'appm de 
Paris, celle-lù mèmè gui renvoya 
Jadis de l'autre côté des Alpes 
Pipemo, Face et les autres. 

A quelques disaiiMS de Uo- 
ZQëties de la, dans les maisons 
d'aiTêi de FreSD.s et de la Santâ 
quatre Jeunes garçons. Oèzard, 
Lapeyre. Orlacb et Jacquet, pour- 
suivis (et condamné pour Je qua- 
trième) pour attentat par esplo- 
dta — infraction amstetiabte — 
ne peuvent recouvrer la liberté, au 
motif qu’ils se seraient rendus 
coupaMes du délit de détection 
d'aimes, exclu du bénéfice de la 
loL 

A TOuxs, dans l’enceinte de la 
malKm d’eirêt, tcHimo en rond 
. Albaret, détenu pour les mèases 
raisons et qui connaît un sort 
Jdœtique «D vertu de ce vieux 
fxlncipe qui veut que tes 
causes produisent tes mêmes 
. effets. 

èfenîgtm. Girotto, Lapeyre, 
Gérard. Oriach, Jacquet, Albaret, 
sans oubUer les autres. A commen- 
cer par ceux de Coztdé-sur-l’Bs- 
eenlt, accusés de vd A p>ain 


par MICHEL LAVAL (*) 

aaaéa, qu'on artifloc de procé- 
dure incügne a permis de priver 
du bénéfice de la U)i d'aznziiatie 
en renvoyant an dernier mmnent 
devant la juridicOon de droit 
comzzzuB te dossier initialezsent 
Instcuit devant la Cour de sûreté 
de l’Etat. 

Examinée sous l'aspect de sa 
stricte l^alité. une t^ stination 
n’est pas anormale. Considérée 
sons Iten^ de ia pure égalité et 
de la logique politique. eOe est 
tout slm^ezaent malsaine et 
injuste. 


Sitgation infqne 

Certes, la Ita d’amnistie a 
prévu des enlusioDs. C’est une 
inatiqne classique, même si l’on 
peut s’interroger sur la stgniflca- 
tloD dé taUès lestricrioas, rpaxiA 
oD voit certaines Infractions* 
cmnime; par exenif^ la détention 
dtenaes, étae excises on non de 
la loi solvant que tes pouzsaltes 
auront été intentées devant la 
Cour de sûreté de l^XAt uu 
devant des jurldlcticms de droit 
commun ; même A ron peut 
s’ètcmnei aussi de coostater 
gnlme jeune femme demeure 
iacareézée parce que l'os a retenu 
contre elle une infrsetlois sans 
conséquence dommageabte en péos 
de celtes pour teoqi yîl ea ses 
casMiade ont été libérés : mê m e 
â. l'on peut ^offusquer de 
ces prt ttos manœuvres preeëdu- 
zales. qui visent à priver du bénè- 
fîee de raznatetie ceux qui y 
avalent normalement droit. 

Dne telle situation n'est pas 
seulement paradcoale : elle 

iTiitjng, 

laisser Nathalie uenlgon et Ita 
autres végéter au fin fond d’une 
maismi d'arrêt dans Tattentfr 
d'une hypothétique grâce présl- 
dentielte ou d'une autre nitesure 
de faveur tout aussi aléatoire* 
quand d*autaes. poursuivis ou 

(*) Avorat SS barreeu de Parte. 


condamnés pour des faits iden-l 
tiques, ont été amnistiés, jette 
des germes de nouveltes tensiona. 
de nouveaux conflits et peut-être 
même de futois et véritables 
drames. Rteo d’autre se ponixsdt 
plus créer te sentiment d'une 
inégalité profonde, que. A défaut 
de vouloir apaiser par un usage 
équitable de la loi, on risquerait 
de voir dégénérer en un véritable 
recoure A la violence. Sekm un 
processus identiqne A celui du 
régime précédent; 

S'obstiner dans une teUe voie 
serait contralie A Teaprit de la 
loL voulue, èteborée et votée en 
principe dans un souci de rêcon- 
clhation. Cela serait eontndre, 
aussi, au projet politique initial 
du nouveau régime, qui. prenant 
le eontrepied de l'ancien, décla- 
rait vouloir chercher A rendre A! 
la démocratie poUt^oe sa foree 
et SB vitalité. 11 est sans doute 
mille chemins pour y parvenir. 

l*utt de ceux-ci passe à 
coup sûr par une appUcation 
générale et absolue da te tel 
d'amnistie. Sans dlstinetloa. Sans 
discrimination. Four pennettxe 
aux parias d'hier de xettouver la 
pléDltode de teur citoyenneté. 

On a beaucoup parié AU CMUS 
des récentes campagnes âecto- 
rates de «changement». Chan- 
gement d'hommes, changement de 
politique, changement de tégiti- 
mité, changement même dliistoiie. 
Bb bienl la réalité du changé- 
ment sf^ipréele» ausâ A la ma^ 
nière dont le jxwveau réjpme 
entendra traiter, dans les jours 
qui rtenzxent, tes opposants pcâi- 
tiques an zéslme dltiSf qui de- 
meuzent emprisonnés. Oeux-IA 
mêmes gui attendent A Sleury- 
Aitengis, A la Santé. A Tours ou 
aiHeura Que run d’entre eux 
zeste en prison, prétarte prte 
d'une application Uttérale d'on 
article de loi. et te doute sTns- 
taltera dans tes esprits. 

U faut faire place nette. Table 
rase. Et. pour cela, œ D'est pas 
une logique d'ordre qui doit hrs- 
plier te nouveau pouvoir, mais 
une li^que de liberté. CeHe-lA 
même qui ne se divise pas. 


d'un certrin nombre d*avte (comité 
d’entreprise ou délégués du person- 
nel, s’il en existe). En cas de refus 
de l’wnjHoyeur -- par exenmie ai 
les conditions économiques ou les 
sbucturss de l’entreprise ont riisi^ 
— c’est k la Justtoe qu’rt appartien- 
dra de prendre la décision finale. . 

H s'agit là d'un point capital du 
dispositif prévu par la commission 
mixte paritaire. Nom avons voulu 
que riospeeteur du travail n'exerce 
finalement aucun pouvoir de déci- 
sion. il ne pourra que fomwier éven- 
tuefiement « une proposition • de 
réintégration qui eera. soumise 
parties. Si elles ne parviennent tou- 
jours pas à un accord, 
conseil des pnidhommee et, en 
appel, la cour d'appel qui statueront' 
sur 1e principe et sur les modalites 
de la réintégration en tenant compte 
de tous les éléments du problème, 
Q'est^trs non seutœnent de la 
situation personnelie du salarié, mais 
également de celle -de Pentreprise. 

Comme on peut le constater, te 
vérité est donc bien en deçà de tous 
ces odmmentaires, et on ne voit vrai- 
ment pas sur quoi aurait bien pu 
être tondé ce recours au Conseil 
eonsUtutionnei dort on nous avaK, 
ici ou ià, bien A tort, laissé prévoir 
l’i 

Certes tes solutions élabarées le 
30 juiUst par fa comtnlssloa mùete 
paritaire, eu coure d'une réunion qui 
n’a pas duré moins de huit heures, 
n’ont pas la prétention de satisfaire 
tout le monde. Mais pour avoir eu 
l'honneur d’m diriger les travaux, je 
timis A attester qu’eHes résultent ; 
d’un» volonté unanime de concilia- 
tion rt d'une patiente rechercha de 
la part des sept députés et des sept 
sénatems (1) qui la composaient 

Dès lors que les propositions de 
TAssembiée natlonals ne lui paral»- 
salsntpas fondsmentalement, 
contraires à llntéPàt général. Il 
fallait pas s’attendre que le 
Sénat les repoussent systématique' 
ment; N*esHte j>as d’àlileure, préql- 
sémettL le Me. de la Hauts Assenv- 
Uéè que de tes prendre en coii^ 
St de les aménager de tetie sort» 
qu’elfes ne bousculait, plus 
comme c’était le cas, — les f^n- 
clpes généreux du droit et qu’aües 
ne remeflert pas en cause les struc- 
tures ' de • notre économie dont le 
Sénat, dans sa grande me|er(fé, 
entend bien préeerver te caractère 
llbéraL 

<i) MM- BayzBOBd Pcarzii (P.S.). 
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tfttdmtaistraNem. 


Préci pi tation 

por JEAN-JACQUES DUPEYROUX 

E st votant tes deox dl^osl- atetezzezoort cte p rënüê re eiase î 
r.ifirM de la . loi d^azzmisbe Les paris sont oavçrta. 
qui steQ pzrtmqnt dizecte- ' ^ sa 

sent au pouvoir petroaal, le .8) 5**® ^ 

reqponsa% ànm ne sonhat- S 

tâtent évldesnment pas, avec un preapiw™ i»- 

PKOche hozteon de deux mmicsis' ^ 

de dexoaiulenxs â*eiD!tirt,' que tes - ■'On* constato o'aooza .une <ds- 
sAnstKmtAs patronales sotent rtnsl eordaoce entre te dMop aas^ 
hfurtéeB de plein fouet : dhacnn- pUcatloa de e efe ^ e atefa> 

1e s^t, ou devzait te savoir, c<»icezzte 

remploi n’est pas* loin de lA. et . tes aflégofe syzifl testtx», et 
rimwiA affaire as eonjonetare i oelnl des teneb assurant une 
suqpjB «ui» UB teetton spéciale A certains satailés 

1 ) I« prendère d*s arai «a»- ^ 

dtkuns *D gnestiaa est sus doute 'iMmiifc 

la mus atéMssante : wos .lê- M iSSî 

serve qu’îte ne solesit coofitaoes au ^n me 

ni A l'honnear, ni A la proWtA' semwew ecarres. 

ni aux bonnas zdcbuzb^ ipala quelle Lee, conrûtiona mtees A la z^- 
que sqU; leur date, sont azonis- taxation auscitenxit eztooze plus 
tiés tes trits letenus comsie dq 'cohütabatims. Que . leqt Uce^ 
motifs de prononcées- eteaneat • ait été ou non antorisé 

par un exnpteyêur. On ne revient ' — fotzxude détestable c« tes d^ 


TWAwt , tntérieor lié la mise A pied -Âé Uceneiés A xaisooi die faits œz 
on te n»w»r;iAtrti>«t à un nombre zelatten avec teor mandat; dao>- 
défterœîné d’avertissements, tes trê part, Ü feot joe oefits téinté- 


an grat^ sotfe poesüâe. 

SO mai ne poQixmxt être pris en x>es fvltp en ndation-avec lems 
compte. mandats. On a voulu, fort juste- 

oa uœuit eavte de «a-ç 

* jxSds pour 

éthsimnê-:- et Mter «si» te 
n d’une protecHon des fone- 

le nuwSHrtMut ou de ua*- 
zéeOeznentjrteT te vow sur les «mg « p?Ti,| gzéclsâxirtit, riang je 
^^ements soi dSe pSS^trSs éter- 

sécurité y et surtout sans len— « nfngrt lui cas de ceux 

î*- ^'ont été^encléa A te «oite 

ineuie^ ceim d’m P rolog ° ^7 d’ioddenù^ grèves taomltizeases. 

«wupations, fikùestoitki^ 

exercer de fa^ pratiqii«^ MAfe JatomSe reteiiae risque 
yavera to^ s’avérer, très restrictive. Uû 

munena e lamuio de notre diCnt inehdzre dù comité d’ortretnise 

du qui n*l^ose 

liée àr ôno revendlca- 
^ drf^Wteirea î Aucun rawort 
la tante et ooBe de là sandSon réEdiquera 

“ ^ retartf^peïrt- ^ rempkgmur, So^guéd5ï^- 

ean^c^ par. une. mise A pted aànnâ; saxm'sé Sx- 

de huit jours' at .-ta Perte . mz -a- solvt les antiss 

Mlslie crniespqndaM g* le STSTpteisStteî mae rt- 
bon plaisir dn ehrf d’entre- plteoe I - ' 

dSto^ IdteteUr tes datetea. 

‘ . STm. de. dScIatur qu’à partir 

Sur toutes oes qaestioss, une d’un eezt^ degré dazis Itebus — 
piàldée. w zzotie . malB'leqi^ ? <;- les. taits lltigteax 


était d'auteurs larganënt et hrU- potbèses: U est frêqnort qu’un 
lanunent représenté pouisnlvit rapsésentant soit Iteeiielè pour des 
1978 'et 1979 de très Jnqxg- , fautes. ;«oteslonneTtea sur tes- 


tants travaux,. 


UattéoU 


qùëUea on eût jtent-éfcrê fermé tes 

hâta ày mettre on .-tetnta.. “* ' *■ “ ’ 

^ zxrayeau mlnlrtxe dn trai- . 

grtéd mal A- obtezür sa xéln^ 
lue tea- faits invoqués 
i sont sans raifort avec 


vaîl demandeza-t-fl _ 

commiasiott de taire publique-. - grstico j 


• A* coup jnr ’ Map 


tous tes uôéDetements • en zela> 
tkm avec l’extetanee même du 
mandat. Mate son texte ayant mis 
en avazxb tes faits ayant motivé 
tea hceoclements* ce qui ntest pas ‘ 


Mate supposons que tes dieux 
«t tes tribunenz teur étant tavo- 


crimlnatoizes ne poszzoni être 


Erreur de tir. 


oose I... fû leux Uoenmement avMt 
ben A tudenmlté.' doivent- 
ils- 'la. xestftner,. et quelte 
mesure ? Sbt-oe rancien contrat 
de - travail .. qui.- zeprend vie^ ou 


De plùs, -oe texte- lateee ^ sans 
réponse une question redootaUe: ' 
si tes Juzldtetiazis admittletratives yean 


s’Agtt-U d’un nouveau eontrat ? 
De. -qnrtte acefezmeté .pouxoïrt- 
Hs; te prévaloir au cas de aou- 
vean -llceariansQt ? St si, prêsé 
la période de. protection de sis 
mote prévu» par la létesluiirek 
ziouvean: Héendeniréit. a y a, 
paeoe que te xéinttezé est resté 
— ’ — sta&ra-t-il d'un 


, _ leur inaju^nf.^ ]0 J 

jôuâ’taomal a-uqael la tel' dmn- 

nlstie eonfle te' bonteatienx de „ v, . . 

la léiatégxatten est-il antozlsé A Boencimnent oeu cause ècono- 

.. ,* .... — . . .. . ^q;iie îietc. . . 

- 'Ôn tezra' bi^Vs.à'I'nsags s* 
gué dopneza cette dl^xsition. 


de défrttte 

nate 1 là reintégration do& être 
pessibla*. ToaâbOité au. niveau 


soit vacant? Les prâdTumuaee 
peuvent-ite ordonner la création ' 
d’un nouvel en^ol Quld . du 
Trtnplâcant s eh poste depoia 


vbQ, éppdë A donner son senti- 
ment; puis, si nêceàalze, tes 
pittA’hommes . gtatuaht " 


ptfrrâlr l'êmergsnoe de deux cou- 
raota : tes uns. se référant à- une 
lonnute que la Ohambre ctUnl- 
nelte a parfois taite tienne, lieront 
la- a possibUité » A rahaezute 
d'obstacte Inannuontabte- ; les 
aatxea. redoutanb tes -tutidentB, 
adoptexont- une atutode . beaa- 
eoup plus diCOzuqieete et «sthn»- 
nmt que la zéintégtatioh n^ 
pas postible ti dte doit mettre* 
te feu' aux poudres:. 


Site pennettia. certainement, et 
un^ âECeUeate dmte, de cor- 
riger quelques ixrtnstlees Intoléza- 
bteis : dans certaines rêglucta un 
z^nésentant Uoenolé avec l'aval 


ezDpM- ; ';èJBcIution moustZQease, 
abenrahté; quelte que sqU la 
cause*' ou le .prêtext&.-dA hoenoie- 
znenti .Mals la tnédante a gotique 
ieveza.'Dea -eontentieta. tree 
sérdeux.V Dra -dlsciiminations A 
ItenvéEà; daoala ooesaze oig Ut^- 
elée àcia’Sattb-’âss'zntehes pézl- 
■péttes; tes târt' pourzont deman- 
der, teur ztint^ation et pas les 
sotréâ m-; tmnbte iK^ sur 

-tes oantourâ -esaota., désnrma la 
des pouvons des zhpresentants et 
dâégoéà car une 'wnntette S 4 >- 
peBé- une autre, amaistte. sept 
'ans pbia~tard.> A'moins que l'Un 
ne oHte A' oeU»ti un caractère 
fiS»ratiaonti, cJIé'' A - une docilité 
paiSeQllère- 'de . rêdsdnistratian 
da^tca'VBÛA’ ^endroit dn pt^to- 
nat et.du poavosr- tes dn précé- 
dé'*'. septenziat .f Aceosation bien 
loùf^te .efi:,lden. légère jtotzt A la 
fWs.l ' 
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étrang-ei* 


AFRIQUE 


La Gambie en liberté surveillée 


y^Kitede fa' j wrw i aré poflrej- aidant, pouasatt jpaqu’à la cari- 

Iraigtemp» le tos de ses responaasuités sur un enton- 

eSSs“’m* Inconscient et passableinent 

^^tm ootiDmim. où sTBustrait tout 

Kvrmmxvm» 11» DxonBeei, s Iflnpait des membres de son 
?°°g^ numopollsé gonnsiÆ^t étalent tout sS 

meqi^la Terne de I^id^^nce ^ ^ 

par ks ceDOIuds» de la «CSoZo- rii<v«rAe il 
«te. /la aa'«H-aie> est- aaa nir.Trtrf.fio 0100168, la Constttntion gam~ 
^ entùons btanne. eni (ait obligation de 
ir^’B^aj ^y rrm la de» bon.- lecniter te mlnlstref^sein Æ 
™ Kariement, Inlerdisan; d'autre 
e^eSÎÎ!i,?S?Ti~ aiut foncUonnalrea de hrl- 

doulde poste ^ Tloe-prtsideiit et ^ mandata électorana. 

te nunl^ dea ttomcea avai t an (ait. a des titres a à des 
SniST^lâi ùsgrèa divers, la classe dirigeante 

if SÏ?*Se^ vivait directèment ou Indlrecte- 
° ^ '?* “snt. ùe la contrebande, te trois 

attanhê à iJP»iidre en nten, des reatrdiendlses iinpore 

mais cette fods. pour son compte ^ namM^ na* .**. «mi/ 
eaelnsil. la Clientèle élecSe “SXS«"te 

passonne, 4 composante mandin- commerce etonpéemte a llha- 
gte majoritaire, alors qne 1e ohe( naisej^ 4 tes .vHte teoaniere tout 
te intat se isissait progressive- ^Sliêrement bes. étant rtar- 
ment rJiconvenir -par la teUte pmtés (rendulensement vert te 
minnrtté métisse de la eapit^ pay, „isms. où te tara som an 
• les A fcus, venus an slecle dernier ocmtraire élevées, notamment sa 
de Siem-Leone, et qni tenaient SAnAgai par des mtermédiaiies. 
touJoms de très fo^ positions sret ü n^ avait prmque pas ou 
dans la haute administration et pi^ diBtat en Gambie, et, à la 
dans le n^K>ee. ainsi oœ par les pEemlèzé poussée sérieuse de l‘op- 
OnoloCs, anlvés ^uant à eux du pmdt rton. rédiAee sur lequel te- 
Sênése:. ^ qui étalent de pins posait le pouvoir de 21 Jatwta 
su pins nombreux et entrepre- qq poovalt que s’effondrer 
nants à BànjuL Cest oe q[ui 6*est produit le 

. Très vite, le nonveau leader de 30 juillet, twSwi*. ^ la poignée de 
ropposl t ïon sfécait stiidemeat militants révolutioanalrm qm, 
inÿÂnté dans sa région natale autour de Bi. Sanÿang, ont été 
dn Bandnndn,.an nord du flenve, le fgt de lance, de la tentative 
ainsi que dans le principal quar- dlnsuzieefiioa ont pn étxe 
tier pppolaire de lai cai^tale, eâài guidés de l’extërleQr — après 7 
de Serelnmda, en majorité peuplé avoir été probab!ement < fonnés », 
de natifs de cette région, — ce qnl, au domonraii*, ^n<; 
qui se sont tout .Jiatazellèment l’état actuel de l'enquête des ser- 
r etr o ovés en très grand nombre vices de sécurité- 4 

parmi les émeotiers du 30 jniUet. Banjnl, ne semble pes être 
Or. fooe à cette opposition qui prouvé, en . dépit de quelques 
ne cessait de se renforcer et qtü edbtddenôes troublantes, comme 
devenait de pins en plus re- la livraison, ces derniers temp& 
muante, d'antant pins que des en quantités anonnalement im- 
éleetlosis générales devaient être portàntesf d*aima légibns sovléfit- 
otganisées en mam 1^82. le pan- qnes anx Fiekl Farces, dont, 
voir était très sifalbU. Vkciine dirais octobre dernier, la loiyanté 
Tan demio' d’une petite hémor- à l’é^ud dn réjdme était sujette 
zagie cérébrale; air Dwaida, rége & cautloa 

- Lu 

Tmate oelul-el. qcd a- failli- eom- De même, poqmit-il être procédé 
tter /*«»** l’sventum eethii mata- assez eaj^ement 'à la erèatton 
t^anr. en mesure de se ->Sf/ w m»r d*iui poste de premier ministre 
profondément ot, d’autre part, aTis de décharger le chef de 
comment évaluer ses raj^Kïrts l'^îtat de Texerdee d’une partie 
avec le Sénégal, auquel il doit ses responsabilités, 
xa survie? Telles sent les denx CBuvze de plus longue haleine, 
grandes qoestloDS. étrdtemmit la xestrucLuiatlon et l'amélioTa- 
hêes l’une à Tautre, qui ae posent tin de la fpnctlQa publique, la 
4 présent 4 Bazuul à mise sur pied de services de p 

Dakar. A priori, ü devrait être s&UEritê des force? armées et. 
fomle de. réformer tout d’abord surtout, rindispensable relance 
la Gons^tution pour permettre à de réconomie .apposent une 
quelques hwtitig f<mctionnatre& g volonté poUtlque claire et sou- 
la eompétence éprouvée d'entrer tenue, et D est difficile d'ima- 
an gouvernement au lien et glner qu'elle pourra s'exercer 
place de personnalités politiques sans la réalisation d'un large 
discrèdllèea On avance notam- oo n se n s u s — ce qui pose d'ores 
ment les noms du gouverneur 'de et déjà le problème des iai^>orts 
la Banque oentrale, 2é. Ceesseeay, futurs de ractuel chef de l'Etat 
d® secrétaire général du mtnis- avec ropposltïon et du nécessaire 
^ affaires étrangères, ralliement d'au moins une partie 
M. Ibou Tan, et de r ambassadeur de oelle-cl. MBS. Gora Sali et 
de Gambie ou Sénégal. M. Daibn Pingou Georges, dont l'audience 


les récents combats de rue, 
id. Dibba est désormais le aeu} 
mterloeuteur possible ta pouvoir. 

est an état d'arrestatka. M. Ja- 
trara lui . tendra-t-U la mais, et 
celui -d acceptera-t-il de coUa- 


par ‘.es derniem événements sur 
l'ensemble .de la classe politique 
gamblenne ? Ce o'ést pas Impos- 
sible; 

Dans les semaines et même les 
mois tmm/ atement à venir, la 
forte présence militaire séoéga- 
laiee, qm sera vraisemblablement 
mamtenue 4 Baxqui et dans qiiel- 
qnes antres points atraté^ues. 


en tout cas dans un premier 

Toutefois, même n le 
maintien de l'ordre publie a 3an- 
Jul est vital pour leur propre 
régime. Us «ttendent de leur 
InterventlOD rinfitaDratioa. au 
moins progreasiVÊ. d'une zone 
douanière commune aux deux 
paya qui mettrait un terme radi- 
cal et définitif à la contrebande 
à grande ëebeUe dont Ha sont 
victimes depuis des décenntea, 4 
partir des frontières Incontrèla- 
hles de cette enclave héritée de la 
colonisation, au œnize de leur 
- propre territoire. 

Cette union douanière sonne- 
rait le glas de nombreux pri- 
vilèges. C'est évidemment là que 
le plan se heurte aux détenteurs 
de eoUdes mterète étrangers, bri- 


LES RAPPORTS FRANCO-MAROCAINS 

La délégafion parlementaire du P.S. 

estime qu'une « franche amitié » 
doit « éliminer les zones d'ombre > 

De nofre correspondanf 


de ràssembiée nationale et dé- vas» et qu' «iZs soufiaitateni true 
putè de l’Isère, accompagné de les droits de l’opposition soient 
MM. Jean - Claude Cassaing, respectés ». Us se sont déclarés 



- l’ont pfécisë les députés ( 


Le conflit saharien 


transformée en une mission d’in- RÉUNION DU COMITÉ DE 

formation au sens le plus général 

et revêt une s valeur symboli^ ». [. Q U.A. A NA ROBi. 

« L*mflta«»e est vernee. a déclaré w.u.h. m iwikuui. 

M. Nucci, du groupe socialiste Rabat (A.P.P., Reuter). — Le 
de tAssenblée nationale. Cer- roi Hassan n a informé son 
tains député» ont demandé que gouvernement qu'il participera à 
l’on renoue les liens d’amitiê avec ht réunion du comité de mise en 
le Maroc. Dans la nouoeUe poil- œuvre de le résolution du sommet 
tique française, ü y avait, aux de l'O.ÜJt. sur le Sahara occi- 
yeux des Marocains, certaines dental qui se tiendra à Nairobi le 
eqvimqiies. Le groupe d’amitié 24 août, a-t-on annoncé offldeU. 
yVaTtee-Maroc, dont ie suis le lement à Rabat le jeudi 13 août, 
président, est en voie de eonstU réunloD préparatoire est 

tütian à rAssemblée. Le passé prévue le 17 août. Le comité doit 


sous une forme ou sons une autre, 
devrait favoriser la mise en œuvre 
de cette politique de rélormes. 
L'armée sén^âlalse, quL était 
déjà Intervenue tel en eatestro- 
pbe en octobre dernier, ne saurait 
mener des op^ra£k}ns à répéti- 
tion dons le pays voisin, d’autant 
que les rebeDes du 30 juillet 
avaient beaucoup mieux préparé 
leur coup de force et que des 
moyens impartants oot dû être 
mis en œuvre pour les lédmre. 
Les dirigeants sénégalais souhai- 
tent dcQC voir les responsables 
gambieos s'attaquer sans tsirder 
anx racines du mal 
A plus long tenne, on reparle à 
Dakar du projet de finégambie. 
et l'on évoque les quelques exem- 
ples de fusions postroolonlales, 
déjà . ràns&les sur 2e cantuaeni : 
celle. qui r«^;rouj3e les anciens Ca- 
mereüâ britannique et . français. . 
ou celle, un peu moins complète, 
entre le Tangauyika et Zanzibar 
qnl a donne MJssance à la Tan- 
zanie. Br fait, les dirigeanis séné- 
galais qui depuis près d'un quart 
de siècle ont toujams fait preuve 
en cette affaire de beaucoup de 
mrconspection, n'envLsagem pro- 
bableme-.t pas d’aller au^î ioln. 


tanniques et auttes, qui aime- 
raient bien voir se perpétuer la 
situation ancienne. Toutefois, Q 
semble que les récents événe-, 
ments ont ouvert les yeux à bon 
nombre de dirigeants de BanjuL 
Ils estiment qu'lia ort £aiUl tout 
perdre le 30 juillet et que leur 
survie au pouvoir pa~ ' ' désormais 
par une alliance assez étroite avec 
Dalcar, dont Q va leur falloir 
payer le prix 

PIERRE BIARNES. 


CINQ EXÉCUTIMS 
A MONROVIA 

Monrovia fA.F.Pj. — Cinq 
membre^ du c Consul de rédem^ 
tion populaire > libérien,, dont te 
général Wen Syeri, vlce-prèsldent 
de l'Etat, ont été exécutés oe 
vendredi 14 août à Monrovia, 
apprend-on de bonne source daos 
ta capitale du Libéria. 

Les cinq fusUlês, arrêtés pour 
s complot contre le guuveme- 


l'avant 71 f3lait que les choses référendum dans le territoire 
soient dites eZatremenf, entre contesté. 

omis. Les rapports de franche D'antre part, un oonununiquë 
amiié doivent éliminer les zones publié à Rabat annonce que . 


amité doivent éliminer les zones publié à Rabat annonce que les 
d’ombre.» **ve dost lait état le Hane serait 

Interrogé sur les évènements mardi matin nne attaque du 
de 21 Nucci a dé- Broat PoUsario contre la garnison 

clarè t a Nous avons constaté qu’il de M*Sied, en territoire marocain. 
y avaii de graves problèmes faisant cent cinquante sept morts 
économiques dans ce pi^s, mtàs ft blessés. Le communiqué fait 
que des mesures avaient été pri- ctat de douze morts et cinquante- 
sas. que d'autres étaient prepa- quatre blessés du côté marocain. 
rées, notamment pour stopper Ce vendredi matin, te Polisorlo 
rexode ncml » n’avait ni confirmé ni démenti 

En ce qui oonoeme la propos!- [La peste de irsied avait été la 
tloo de 21 Vivien, dèpnte soda- «ibie d’âne importante actaune les 
liste, visant à faire recommander so et 21 jnin. à la anlu dn som- 
par lAsaemblée nationAio le met da l®O.D.A. à I4airab& l'orren- 
reoonnaissance de la République dont tait état le Maroe, serait 

arabe sahraouie démocratique première depnla la eonfèrenee 

proclamée par le PoUsario, èœ eaefs d*Btat atrieains et rom- 
'21 Nucci a précisé que ce texte pnft donc ta trêve de tait qna 
devrait d'abord être accepté par Rimsn n avait «oniuüté voir 1*101- 
tes du paru socialtete tanxer. Par anienis. le rapproche- 

et que. compte teon ment entre le Maroc et la Libye 

au point de M Cheysson lois de m ponrsnlt : Babat envola comme 
son passage à Rabat, cette initia- ambassadenr è Tiipolf u. Jotio, qui 
Uve devait être aocneiUie avec représentait son pays 2 Madrid. 




gna que eette politique visait eain avait précisé qo'on ponvait 
la R stabüüé dans ItUtUiUbre a snpposer qae Tripoli s’abstiendrait 
t jî B’est pas question pour la d» pomsnlvre son soutien an Front 
diplomatie fram^iise de déshabit- FoUsario, mais qna le colonel Ka- 
ler Pierre pour habiller Paul. Je dban n'araü pris ancnn emmsa- 
comprend» l’imjuKtude de rux ment à ee sojet. Le seber de la 
amis marocains, a déclaré M. Cas- rêvotntlen libyenne » vient de race- 


' la neutnliic de I nenr de les» entretiens 


Au sommaire du numéro du 16 août 


le travail forcé en Ethiopie e4 évoqné 
levant la Commission des droits de l'homme de l’OM' 

De notre correspondante 

Genève. — Au oonis de ta rèu- dté de 
nion d’experts sur l'esclavage de cun avaien^ulttè Addte-Ab^ 
^ CommlLlon des droits de en aunaportani pas 
rhomSde rOND. à Genève, trois nulle neuf <»“* 

21 Peter Davîes, représentant de vingt-dix pe^nnes. soU zo«*n^ 
te. Société ailti-esctavaglste a fait dix par véhiculé. Après huit 
te^étariSriîr^ twtvaü jôomS h^rassant^ le ow^ 
«vuma «n Ptyiinme II a wtvj par parvint à Humera Le 10 juillet. 

®te ^tet» sotSnte-clnq autres véhlcutea 

tfH^a. à SOO^^tonètt» de transporwSt qua^ 
ta ^SState. S'étendant sur cents personnes te mêM 

57000 t^taie& ^ serait en fait parcours et qnatre-vln^ n-ml 
?«^BérSïte hôrae. niions avec cinq mille six ewa 

IB véritm bagne; personnes début août de la même 

M. Oaviss a P»®».,,®**.®® Ce contingent, recruté 

autres. q-Je, te 8 jaülw 1980. <œ- ^ récolte du seaame était 

quanw-sept camions d'une capa- d'hommes et de femmes de 

— qumze i soixante-cinq ans. 

• La Société antl-esctavagtste 

MiciénO afflnne tenir oee précisions d’un 

étudiant éthiopien lui;^me 

G mesures C 0 I«;^ L’I3ffl& L^poUcîeis prétendirent 

GRA'TION quH était vo^ntaire pour tes tra- 

Nlgéna a déej^ «Tux agricoles. D^utres ttav^- 

4 l’expulston des immigrés^ avmeai été attirés par des 

sitaauœi promesses d’être payés, alnri que 

ferrer tes ^ d’être nourris etH^és graeatte- 


de l':mmigratioa. wana eette entreprlge. 

Oes mesures devraient affee- Qgg g volontaties » a’avatent , 
ter an premier chef des res- ^ alimentés pendant tout | 

songeants de pays membres jg voyage, avaient été prives de 
<10 te Communauté économique xommeiT et des mesures d aygiene 
de» Beats de l’Afrique de Sédentaires. Nombreux sont ceux 
lOnest tCSDEAO). qui peu- quj tombèrent malades avant 
■vent actuellement àhjoiBTier ^j^vée. Des femn^ et des 

jusqu'à trois mois an Nigeria jeunes fîUes ont été violées en 
visa Des centaines de coure de route; quelques-unes 
mri’wis de nationaux des paye furent abandonnées dans 
votai» oot gagné ce ps^ ^ casecae. a Humera, les asvai^ 
ijT auite du boom pétrolier manquent de nournture et 

Les ouvriers nlgénaas repro- Q*ont pour boisson que de leau 
eheoc à ces expatriés (TaoeeFH polluée. 

ter (te ttùvailier œ BABHXî VICHNIAC. 

salaire inJerieur. — ( Reuter j 


# 40 000 résidences secondaires à Paris. 

# Vacances à Câlin-Plage. 

# Médicaments : nn confetti derrière 

Poreille. 

- « Que choisir », le poil à graffer de la consommalion. 

- New-York ; la litiérature envahit les bas quartiers. 

- La télévisien à péage. 

- Jacques Goody : manières de table et façons de dire. 

- Charles-André lulien, inlassable tnilifani de l'anticolo- 


L'été du Monde Dimanche 

# Géographie vécue s Le désert ataviqnev 
par Alonlond MammerL 

# Conversatioru s I^a grande famille dans 
la montagne. 

# Clédre Comment ? : Deoxîème étape s 
La raison dn castor, par €3ande 
Conrehay. 

# Mondoviêions : Richard Martens. 

# Sports d^été : Trois hommes (et nne 
femme) dan» on batean. 

# Le feudUeton des douze s A quatre 
pas du soleü • Chapitre IX : Solange est 
nn ange, par Catherine RihoiL 


Lb controverse sni raccneil 
des reingiés indocliiiiois se ponisnit 

Au moment où une commissioD parlementaire américaine 
chaire d’étudier le problème des réfugiés Indochinois séloume 
à Bangkok (voir ci-dessous le câble de notre correspondant), une 
mission, envoyée en Asie du Sud-Est par le général Haig pour 
examiner ta même question, et présidée par M. Marshall Green, 
a rendu publiques, jeudi 13 août, ses conclusions à Washington. 
Elle estime que l'exode des réfugiés va se poursuivre et qu’il 
faut planifier leur accueil ■ à long terme ». Selon elle, huit mille 
■ boat people • quittent chaque mois le Vietnam, et leur nombre 
pourrait s'accroitre. Cette mission propose aussi qne la pro- 
chaine Assemblée générale des NaOons unies se penche sur le 
problème du « départ organisé • des Vietnamiens vers l'êtran- 
ger. — (UJ>i) 

De notre correspondant 


Bangkok. — sLes Etats-Unis 
doivent réduire de manière dras- 
tique l'admission de réfugiés 
indoehfnois », a déclaré, jeudi 
13 BOÛL à Bangkok. 21 George 
Danlelson. membre du Congrès 
américain, qui préside nn comité’ 
chargé de recommander au gou- 
verneroeot "ne nouvelle politique 
d’accueil des réfugiés pour l’an 
prochain. «Nous avons commis 
une erreur colossale en aceepUint 
oeni soixante-huit mille Indochi- 
nois cette année, il faut chercher 
à diminuer ce quota qui agit 


I mois an lieu de treize mlUe au 
I cours de l'exercice précédent (voir 
le Monde du 8 JuiUet) Mais de 
! nombreuses '•'Oix se sont élevées 
pour Juger qu'un tel objectif était 
I déraisonnalM. Beaucoup d'experts 
I en sont, en effet, amvés a ta 


conclusion qu’aujoard'bui la plu- 
part des candidats au départ sont 
aimpiement-, er. quête d’un mleux- 
vivre. s Nous dewits vérifier que 


nous avons é régler un proNème 
de réfugiés et non pas un pro- 
blème d’immigration », a noté 


réfugiés bidocbinots, soit plus de 
cinq oent mille. cCest iRuinte- 
naQf un problênte asiatique», a 
affinné NL I inlelsou. A son avis, 
la solution doit être trouvée dans 
un rapatriement massif des « im- 
migrants illégaux » tnaMtiâs en 
Thaïlande vers tenr pays d'ori- 
gine, dans lia mesure où cc rapa- 
triement peut être organisé daxis 
de bonnes conditions de siteurltâ 
Ainsi te partementaire américain 
semble faire sienne la poliuque 
que vient de dëfialr la Thaïlande 
qui héberge encore sur son terri- 
toire quelque deux oeo« quarante 
mille réfugiés (.le Monde du 
29 juUlett. Bai. :kok a, en effet, 
décidé d'enrayer, d’ici à Ir ^ 
1983. l'afflux Rd’zmmi^Rts iné- 
gaux ». Les nouveaux arrivants 
ne pdunont plus prétendrè à ose 
réinstallation dans nn pays tiers. 

JACQUES DE BARRIN. 
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PROCHE-ORIENT 


Éayple 

1 « DÉPUlf DE L'OPPOSITION 
EST EXCLU DU.PARlfi 4 ENT 

Le Caire iA^FJP.). — I« Paito- 
ment égsrpt^ a décidé mercredi 
soir 13 aoU d'exetttse un de ses 
•mâmlCT wB, M. Ahmari Fax^Udl, 
membre du Parti du travail 
socialiste (cpposlMoQ), par deua 
ceot qnAhre-vlngt-nne voix cooitie 
diz-sept et cina ab6tenl£aD& 
St Ahm ed Fa^iaU avait, au 
cours d*BDe eonf&ence de presse, 
accusé le gouvemement é^ptien 
d’avoir pr^Mié r« (usosainot » de 
ML Shaled Mohjeddioe, chef du 
Farci du rooaembteoietrt progres- 
sfete (nassërieas et gauche, sans 
dépoté). SâoQ la pnsee, le député 
a recMUni QuH avait fait état de 
«rameurs s. 

DSb «odt 1975; les mlUens proeXies 
4a nnsiiiniTfiiiliiil STdaH Imqué 
yèmtoaUtè fl* sasteatssi flCsoisCB 


de la gaaebe écrptienne. On avait 
tait à ce pnpos Qu’C de 

TCpdses U Kritate petsonneile 


Israël 


les mesnres de libéralisation de E Sharon sont aceneiliies 
avec scepticisme dans les territoires oecnpés 


scdalras kus des manifesta C o iw , réduire 1^ 
barrages sur les routes, empêcher te • CTao- 
ywntntq ooUectîts » tcls QHS les couvre f en et les 
arrestafio 
incideiit. 


M. Ariel Sharon, nouveau ministre de la 
, a pris Jeudi 13 août, qaehpMs mesures 
pour « améliorer » la rituarion des habitants 
des tenitoires occupés et lenis relations avec 
les autorités israéliennes. Ces mesures ne sont, 
en fait, qne des restrictions d la rdpzéSBion en 

- L’annonc. <i« De notre correspondant ^ rtn^'Z S- 

meswes prises par M. Ariel 8haron considère ^ oes 

a été aeeu^ms par les Intéressés p^, a été le seul à manKestef une “* ** 

paifols avec ssUsIaonon et espoir, eonflance dans les proinesses hm nbnèi 

mis la pl» «Jiwsnt E»os un grand ^ de I. d«enK. -V. SI». Pf *“? 

snspanisn» : M. SMron . uns répn- rm m i K tatou -n Immm eoum- 

tatinn te .IBuconn. de meme nue s+ll dtt, et le emle ee aa ~ 

Je gouvernement qui vient d'an- aineéritô.» *Catt9 ObéralMton ap- 

noncer son projet d'annexer pure- parent9 ne sera pas de longue 5°**^ l UMam • pm 

ment et simplament la O^crdsnle àtffée», a déclaré, pour sa part le Dans l ento^^ «teun, on 

et le territoire de Gaza. mslra de Napiouse, M. Bassani 

Connu pour être l'une des persoih ctialcsa. Ce dernier a totiiafola 


Irjnn 

PRÉSENTÉ AU PARLEMENT 

I nonveoa gonvememeiil ne compotte pus 
de moffificnfions radicales 
par rapport on précédent 


T %ér an Le non- Babopax, atraetni^ «xactemmt 

veau gouvememmit trasden pré- 
senté Jeudi U août - 


précédait avec les 

»wn,.v . Parlement mêmes ptûtefeuillos. Q reste aux 

par le ucemîer mloiatre, l’hodja- d^ut^ à TenténDcr par un vote 


e dérouler dimanche, 

. Le PHI ccnaerve one iniluenoe 

la défense, de modificatiizie radi- prépondérante sur la nouvelle 
cales par mpsiort au cabinet équipe : la majorité des ministres 
précédent, qne dirigeait ML Àll en font partie a 


impartants ne changent pas de toilah Behechtt. Jusqu’au inoChâtai 
titulaires : les affaires étrangères congrès oationaL 


Sadr. qui s'était opposé pendant 
' ' I choix de oet acUhi- 


vCftTii conserve l'intérieur, qui lui 


XuUoD et dea comités révolnUon- nea an NsiUsa i legment c 


Le plus importsxtt d’entre eux est 

le colonel DJavad ^kouxi. ancien ..... 

minlstie de la dé fen se, qui teste bl Sc^ Honda TadJvananj bj^ 
cependant obef de Vannée de gieae : Dr Bsdi Manalt (inchaaaè) ; 
l'w. son renmlacant, le cokmel orleatmon islsmiaBe : U. Abdol 
Mousu Narndjou. avait été nonmié BtoflPd wosflnrtish 
leprésentant de rimaa. Shomeiny 


Tchamnux. tué < 


la 13 août, que. l’armée 

_ ^ ^ devrit s’abstenir de- prendre 

nalités leîT plus modérées de ciajér- ggpj* jg prop^don do •atahgue» déclslotis 
danle, 4e maire de Beftlôam, M. En» «oneée par le ministre de le ddfsnse. ^ ^ 

*f'aia, a-Hl ajouté, ie me demandie •®**®'* territoires oc cupfr . Cette 
q«eflesere/«rdacÉtondleJlf.StertW pr^on iVa ^ que iwtorcer le 
qmat le ai <grai qee mue mue- eueÿaet g»’» «f»g» ttm mii. 
Aooos à ddffonesf te poffdqiue de Gommatd te exoèa eoflunis Jusqu a 
cofonfeMA» dmt Best a primmel prtwni aa» to Md» de Jb ^ 
preraofMT « qm nOM nlueom Hgue dite dd h -golsm de ter-, 
fou» daaaalm au nuniituiild. • uBKui rauptaeam emplarée par lea 
Pour sa part, le maire de Gaza, isrséiftns e ufr o iê i ee s . 

M. Raohad Chawa, a soullgaé que ü**« ftidleatioir rMSebUm ' dm 
le ministre ne devait guère rxoniner objectfte réels de M. Aitrert a été 
sur une détente e'n penlsfalt à af- ternie par uns prte de potWon 
Armer quH existe déjà im Etat pâte- Ai psrtf teraéllen <rexti«ma droite 
Unlen en Cisjordanie. M. Chawa a Rsnsisssnce. dont te inembres Ofit 
précisé que, è son avte, le principe M eooveitt, dans te passé, des pto- 
da rautcnomie n’était œeptable chas du nouveau mintetrs de te 
qu’è la'aeule condition qu’U s’agisse défense. Approuvant te décisions 
d’un BtpremSer pas» vera l'autod^ révéiéea. te 13 août, M.- Yovai Nea- 
terminadon et l’indépendance. Quant nuw. dirigeant de ce pvtt, a déclaré 
au maire de RamaHah. M. Karim qu’il faflatt procMer à Végaid des 
Khalat, il a préféré refuser tout corn- Paleatiniens des terrftolias occupés 
menlalre.' car, a4-ii dit, «è chaque de manîèi» • séieclhre • et • fwo- 
fois que te donne mon optefon. te q**^ “* Ptev# teure db- 

6ui«- convoqué par tea laUttalresm. poe/tkme i accspier mo/na 

M. Khtef talaidt aHuston à Hnier^ paasArement ^ raatarhé lareéthnm 
rogatoire qu*U a subie à deux reprisas, et Isa imf^aittaOona comme dea 
ces demiers JourB. pour avoir enfreint faits accomplte ». 
l'InterdicHon (Taccoitler des Inter- Comme le pense le chroniqueur 
views et de réaffîiroer son soutien du Journal Haaretz, qié Juge ceta 
A rO.LP. IHusofra, M. Sharon semble vouloir, 

Le joume) de Jénaalem Est. S «ne nouvtfle fois, tenter de laho 
Pair, qui reflète te thèses des ^paraître dans les territoires occu- 
sympatWsants de raLP., et a des pés un » eatabGshment » modéré pour 
raisons de aa motOnr dubitatif pute- remplacer celui qui eodste depuis les 
qu’il est actuellement menacé de ter- élections municipales de 1976 et qui 
meture par radmlntetratton militaire, est en majomé favorable aux thèses 
estime que les décisions de pure te- de J’Oi»P. Ainsi que nous le décla- 
qade de M. Sharon ont pour but de raJt on membre du Comité d*ewlentB- 
dooner une wbonav image» et de ««» natfonale, oçj^tlsmo -regroupent 
prouver que te gouvernement teraéTlen . te élémçnte te plus nadonaBstes 
n’est pas aussi Intranslgeam qu’on en Q^nlanJ^ M. Sharon entend 
te pensa, et œla à Papproche des W» une i^e dïstlnciton anb» te 
entreAens de M. Begln avec te « bons * et te - mauvais * Patea- 
président Reagan, qui souhaite ra- ttetens. - r 

tancer ta négocfadon sur Pavanir he mtetetre de te défense n a, en 
dea territoires occupés. «««. P«a teAqué qu’il compta» 

Cette opinion est largement par- revenir eur m .ensemble de mesures 
tagée en Cisjordanie, oé dans te récemment décidées par te goüVB^ 
divers milieux politiques on S*»- "emenl oiHitaire de Cfsjoidante. dee- 
corda à panser que M. Sharon, tinées è renforear te Infardicaona 
après son eirtréo an fonctions, en- auxqueftea sont soumî* »•* 
tend d’abord atténuer sa mauvaise **6* prlneipafes vHte de la région, 
réputation. On relève d’autre part Ceux-ci, depuis plus d'un an, sont 
que le ministre de la défense a condamnée au ^ienee et rien nft»- 
fixé les limites de ses bonnes in- bique, pour l'Instant, que M. Sharon 
tentions en déclarant qu’il entendait l®w pannettra de nouveau 'de faire 
taciUtar te rapports entra le gou* connaître leurs opinfona. • 
vemement at te • Arabes du paya PRAKÇ15 C9RHU. 


éflneatKm aedoaale 


; pestes et téM- 
U. asortesa RS- 
af. HeWneHah 
Oivlcdi; agricaitoxe : H. Ho- 


GhantsL ftnetei gouveinetir do M- Matusoad Hea na nl ; aa pias < 
TChouztetazi. “■* * “ 

présldmit RadjaS a ' 


uadoet r U- DSohanied Tagftl 


L’ultime dialogue 
et son fiis 

Téhéran rA.FJ».J. — La télé- 
visfon Iranienne a présenté mer- 
credi soir 12 avril le dialogue 
d'une mère avec son fils. 

« membre ael» - de rorganlsa- 
âon marxiste-léniniste Paykar. 
condamné à mort 

La scène sa passa à la prison 
rrispahan (centre de l’iren). Deux 
micros sont disposés sur une 
table, devaiA laquatls ont pris 
place, côte à cOt^ te mère, 
revêtue d'un tchador, et son flis, 
ègé d'une vingtaine d'années. 

La mère : « <te l'ai demandé 
de te repantfr, de cesser de 
cmnbsftre Dieu et rMun. d'être 
digne dtex. Aujeanfiml, tu 
mesures tes eonaéquencaa de 
tes acres. • Le Alt, en pleurs, 
lui baise la main : « Je ma sais. 

La mère : m Je ne suis paa 
venue pour te voir. J'ai obéi 
é rordre du parquet de te Révo- 
lution, et Je remercie les trim 
bunaux islamiqua de tenter 


entre nue mère 
é à mort 


d'anéantir te eomrs-révoArifon- 
nairae. Tu étala mon erdant tant 
que tu étaia dans la ligna de 
Dieu, Je fattendaie depuis long- 
iempa et re rem demandé le 
naméro dea gardlena de le /M- 
volatlott pour tes préranir quand 
tu arrivaraia à la nteJson. Com- 
ment pemt-tu p r étendra fétre 
rapenit f Feta-tu tes prières ? 
Aa-iu respecté ie ramadan? Tu 
dois eneore ta repentir dorant 
ûieu. et tu eeras de toute façon 
exéemé. • Le Als / * Pendent 
des années fai lutté pour Kho- 
maftiy. J’ai dévié de sa ligne 
U f a saaiement un en. Et te 
me suis répentf A r a sfa mois. • 

La mère : « Quand fai appris 
ton srrastation, rat ramercié 
O/eu. » Le flis : « je a’et (amaia 
participé à des affenfats. Je suis 
•prêt é baiser la main de 
Tirnam. - 

Quelques minutes après, te 
condamné é mort a été fu^lé, 
a indiqué la présentateur du 


• U cfte/ de l'une des brttrt- 
çhes mflieafirss des MoudfaàUin 
(gaoehe islaislquâ), Sobrab Baj'- 
reffllou. & été exêcafeé Je merere. i 
13 aoûL a azmoQcé veodïsdi 
BadJo-Téhéraa. citeit na com- 
raunlgoé du procureur de la 
lévolttttei islamique de la capi- 
tale. Selon oe communiqué. 
Sobzab Bayremlou. qui dirigeait 
une otgantetion miUtaiK eoIl^)o- 
sêe d'une soixantaine de petaon- 
nea, a été teeoimn coupable 4e 
doorruptionaet déclaré eemtem 
de Dieu a par te tribonal. zévriu- 
tfoonalia nid l’a «wmmwrtA 


mort. Qualifié de «zoZe tueree- 
noire etnéneaina, Soluab Bb 7- 
zqaloa était notaixunent accusé 
d'avoir assassiné trois gardiens 
de la révolnUOD et d’avoir attaqué 
l’a&enee iranienne Pars a la 
naoe et & la mitraiUette. Sékm 
le communiqué dn procureur, Ü 
aurait ë^lement «participé é 
rassassinat de peraoitnaiftés spi- 
rituelles eoraues» et è la teata- 
tive d'aasastinat contre Abdol- 
wiaAjw mr^wAiwish, aonaiBé Jendi 

trifo jatt e de rOflSltatiCBl IsiBr 


DIPLOMATIE 


ILBeiiagipniiase 

rsuae de la premtère papa.) ■ 
M. BeàeBU araft^ 

«U« aédaratton ou 

aspoteer p« a« . taten te 
dlŒffniviMiwu; JSSS 

MS e MB se UlM» mit : P° »ty 
sooveat mis en gaate ? I» Pq»- 
d^ * P t pariait ponr la premtee a» 


rair reotooiage a» It ^Beagoa 
•SesnilB renttéer ds ce âexiûer a 
la Vqfartn Sn nriacipBl 

«oossmei; M. Meose. s^.Mnla- 

L — avrü dernier 

« a urait 
an cqms 


ide la présidence de iC. 
«ri les SovUügûee <mt • 


te Sa^Baxbi^ ^ SSstîm des asS^Ss, entre 


Cenz-ci avaient été aenlemete 
convoqoés poot- a s^er . la 
signatnirB (te deux Iris portant 
âffte xéductione masstres <nm- 
p6ts rêcemmeot votées par le 
Coegràs. Aaeaae ceeMnsaoe te 
presse n’étatt privirâ. 

On afemplopait. Jeudi aolr, an 
département d’Etat û nttnlintoBr 
la po^ des propos prètiâsitlris. 
En fait, les respoMalfles te te 
diplomate ^TtfArteafri^ ent été 
pria de court par Iq projet de 
reocontre an sommet ranoé par 
M. Reagan. Bs recxamalasalent en 
privé ne pas avrir été avertis k 

IfAM-iM troUfr 


tes 


eu wro*- B a œuMra 
.qon azmoDOtedt -aa dfimt de la 

fama.'ltMf pirirthaana aa déCMO P 

eo n cae m apt tes ohaaeeua-F'^S ri 
V-lSp dont -la Üvreisoo k^Xs aa 
a été auqiezidne k la sa^ dn 
zald te l’avtefion I riuWtome 
costae la' centEale nadésixe irai- 
Itenna-dé Turas'ri du 'bombar- 
dement de Begiootb. Le riirix 
du Byle_dej^jio^^ 


^mmee. ri lajsaient vateit gi^- tembte 
CTne date, même wpfEoztanattve, 
nfétatt- suffiérée. mtee''<l*an' som- 
met, avait èté.-repouasée à’ tfu- 
steBcs x^aite comme pzénutncée 


xntesüe mobOe MX ne ». 
âteut» paxt, décidé avazt 
teœbte, te même «te «=mi 
omaceRumt rnenix du bofflbar- 
âèr stzatéglqne B.^1. 

DOMB4IQ0C DHCIMBSÉS, 


LA BOMBE A NEÜTBOIÏS 


les emp amûicainM ^ CospérateL 


A Meseou. ragence eoviéaiiQe 
VowMti a «aïwirjeam^is a^ 
l’onre faite mardi pex te a^é- 
taize d’Etat amérlerin IC BaS& 
et xepEtee le tendemain per te 
porte-pBzote du dépaxtei»^ 
d’Etat, (te « déoœpper des rate- 
rions eonsiructives. ao»: 
WAS J. ■ ri te négocte te 
cûntiNSle te l’armement nudëaire. 
C’est une « t^fre douteuse », a 
dit UD eomunentateor de Tageûo^ 
M. Atexéyev, tm « os û ronger s ; 
« rCnsoit soouaqiie sTest toUjoias 
opposée à UST le domaine vital 
dv conridie des armement»» aux 
antres aspects de la polittqte 
aoriëUqD^- an «ommeroe et a la 
co^iéiâtkiix teclmolo(T;^iiie. 

A Paria l’noteia r^oceae O.QJC'. 
de l’Ue-de-Fnaoe apprile a mw 
réoniaa de iffoiritatlan .contire la 
k neutrons devant l'am- 
wggfl^ des EtatSr-Tïais, 2, avenue 
GebiieL mardi 18 août, k 17 beu- 
MS. Ohe délteatt<m du cMouve- 
œ^t de la paiza a xemte jeudi 
il’ambftssade des Etats-Unis ute 
déedaretioQ pjrotestazrt «mtre la 


31 Ftecnçois te La Oozoe, a pro- 
testé contre cri amalgame : cLa 

â^u diti: Les fareèajraasgat^ 
sont mdèpenOoa^ BOesjx^- 
tomt «n.éÿstéme .rinriérim 
Kous ne poamms eeeepter de les 


-de rOTAir.». Ito em qjsü . 
. oaaeems la tsosaSae k nexàm 
31 te La Gazte. a ojoaté : «£o 
-ptanoe se prsoempe -du motittie» 
dea eouémons de sa 'aéeurüé et 
de nadépendtause de sa défense. 


dû v^^!MitgëaieaieDf k «rfW 
et te prêriteot-fnûgaxe. 31 •Bvtarv, 
dénoDorafc, dans un eom muhiqué ^ 
ccttœsôn. la bombe a . 
flftTOpig « te pteé barbame des ■ 
armes de destrueüati burssiée». 

A Genève au Condtié du dfis^ 
aunemaLt te l’ONB, te dâtené 
soviéticme, 31 testa^an, cs^ 
(pnjat a la fols la déddston sur la 
boofte k oentioDs et le pno^ - 
gr Éi. miYi» de modera'lsatfOD' ' 
nariéaire de VOTAlSrt e teaBoa 
dans 1a même xéçacMéosL^ 
âsa&de-Bretagae, tes Stats-Brie; 
ri la Piancev qui — a-Wl dE -f: 
ava femjdaeer Zri ntisrites basés 
k terre ou sur mer é «as ogioe. 
Tiuriéatrs par des «tissOes A aspf 
oghiesa 

Le xepxésentâxt français. 


A TRAVERS LE MONDE 


Combodge 

) « POUR SAUVER DBS mtT- 
LIERS D'ORFEEUES ATT 
CA 3SBODGB », l’Assoclatiim 
ponr le développement des 
zelatioiis avec 


Corée du Sud 


• MTT.T.ie soisamE BT tnœ 
PERSONNES, dont aoixsnte- 
neaf détaias priltioues, ont 


sandlnlste nlfcaragaasea, tnrir 
<maJA-<im te Jeudi 13 «Midt, dans I 
Z^entourage te 31 Tbo^ 
mafl. Bndeesj ecms-fleczéte^ 


concours de la CEE. L'ADRAC 


rië libérés ce vmdrem 14 août 
à la suite te mesures d'amnis- 
tie pdaes k l’occasion te ran- 
nlveisaire te nndépendance. 
Trois cO Ua bo ra t e ur s te 31 Sim 


participe aussi k la xeeems- 
truetloa de l’Institut Pasteur 
qui. selon eOe, « ocoti été 


dEtat aux affatees io te r a mfal - 
calztes. qui a ariievl le 12 . une. 
Titite te qnaxante-huit. benzes 
à èfenagua.' Les rélatloos antre 
tes deux paya dépendront, te te 
poUUqte te Mategna en . Amé- 

riariM oentraleL et en narti- 

t oette~mriaze. . ^uridél'szzétdetonte^^^' 


totalsTneni mis hors de aeroice 
et détruit en 


baneaixe n* tiré- 


Chiir 

I LB GOUVERNEMENT CHI- 
IdSN a interdit le retour d’un 
syndicaliste, 31 Juan Slannel 
Sepnlveda, dirigeant te la 
CoonUnatioD natiooate, une 
organisation «ne les dlrlgeaats 
j^italies Ghllieng ateosent 
d'être communiste. Cette inter- 
dlcttan survient deux jours 
après l'expulsioa. le U ftOQt» 


nlfeetè lenr soutien an syn- 
dicat, D’aube part, l’aoclea 
présiteDt dèmocsate-chrètiten, 
Si Bduaxdo Ftel, S'est déclaré 
soUdaûxe des quatre baiB^ w 
nombre driqaœ figm éga^ 
ment un ancien toestdBit de 
la D.-C., l'ancien ministre de 
la justice, 31 Jaime Castflio. 
31 Frel, (jui lompalt ainsi un 
silence de pinslettis mois, a 
appelé les Chiliens k eengager 
toutes les actions paeifiquea 
pour faire comprendre au gou- 
eemement que la seule aatoi- 
Uon est le retour organiaé à la 
démocraties. — fAE,F« fieit- 
terj 


ea^ des meeuxes de grftce. — 
rEeater, AFFX/ 

Hcwidurc» 


contact de frânt nsveaa entré 


le gouvemement dn pr iah te u t 
Reagac ri la jnets aaâdtttlste,- 
a’a pas modifié la poôitfon. du' 


tiéze salvadoriêaBCt a aanemeé 
te porte-panie du départe- 
mcaot dBtafc 31 BombëüK a 
préclBé que oe peiaaau^ était 
envoyé & la demande, du gom- 
vetneme nt da Bondnras, ri 


I de /êrcrii 
spéctetes (unérieosfies ne ste-' 
Uonnett dan» œ pages. Cferi 
la première fris tep^ te 
débat de la crise «a Aori^rue 
centrale que les Btats-Tmls 
envrieoS ns oostingent mili- 
taire au Honduras, aoBligamit 
les cbservBitedxs. Oe pare eri 
consiâèrË comme rirétéglqne 
en raison de ses frontières 
communes avec les pays im- 
pUqnéB daHB la crise ; le 
Srivadre, te nncexam ri le 
Guatemala. — 

Wicarog»» 

m las gTAOT-o wa^obs aEB- 
VENT UNE ATT^UDE DB 
« PKUDBtnE EXFECTAre 
TXTE» k l’égard du légteie 


ecavememeat aTnwîcaln ' i 

l’aide é apporter en mesrasoa, 
ont afflxâie'des rondllormiutes 
dn dép ar t e ment d’Etat améri- 
cabu ftu après s(m 'arrivée au 
ponvott, la pretideot . Eecÿùi 
«voit fluspe o flu raidie éoanted- 
qué des Stats-BZite au moara- 
gos, d’un montant de azQ- 
Bona dà.dâiax^ en affttnwnt 
que 3Canagoa alimentait ' 

« subrécriôD » . qa ' 
oeotrate. ~ fAÊEJ 


(Tétitdisr les mopens scréatiffooes. 
twAffteuBs ri refBréOnss «m ba 
oppror^saeKi uiéoessatrea pottr 
attefoOre ae but.» Vaxme nea- 
tBoa^pie arOèoe du . prtMàme 
OeTtaenMe pori par 2a course 
oux armemeats smdéaire» et par 

Je. disannement fmdéàtre», qtd 
sont k Toatee du Jour dn comité 
dn ■ â-A-E. encore 

■*6sr.*.-'>' • 

. A" Samseptieej^maoaesSsa» 
alfWiflKétnmBÈréad^ 

la cbaoK^ députes ItaJte» 
•ttcndwmb. les. 20 ri 21 août, des 


a réuni. Jeudi .13 août, de (Sx 
sÜOe I qitbraa nzlte ^teiaoaDes. 
' A Vtense, te adnistte o&tcfriiieD 
tes afréirés éteangèies, 31 Pahr. 
a dériazé. Jeudi : «Za /sbrfwtio» 
de là bDoite est Y.JI ans iititia- 
riré rwritiibte ri tite dange- 
reuse. ». rr . (UP^ AE.F, 'A.PJ 

•:Ls onaqis- e amataiU^ de 
rdriSiRblss ttotiowte . a rendu 
«lUte te lAaoûli un c(nnziniai(pié 
aarnTtequei B estime qne 
alon de farilqùri te bombe' k 
neotnme. prise- par le pcésldèstt 
dre Btata-Xmis t ari de. natare 
k Ttmpre le processus fragOe tpd 
tétait engkgé ea faoiner da désar- 


pour eombler un prétendu retard 
sur Vntaim aovi^rigue, mass pour 
dbtsRti' rite ssp^idrW é « i retones 
dangereàsemetiA la course <eux 


• La siège du * Foifenené 
européen..— Z Le.BàaSSbe licrém- 
bocagMls des affÙres-ébmxigrieA 

Aime FtediL à iiii8Ufifi'.d’caife)ii^- 
» les décterutions du 
.français riiargé des 
europée n nes^. 31 Chsà- 
fle Monde dn 11 août); 

,,^a tatakaê son «Atdfr 

pnotiofs» dans la mesuré oû.rile 
ji^ -ses- dériaretiona ritr le sl^ 
du EHdriosnt enrapéte «(oattâixes 
«ox d éri tio n s dse gmxvernements, 
seuls ..«ssnpétetEts, ri . (pü se sont 
immoocés pooF'.(m seote ..gtro 


tsSS, 31' • CbandBnegDB . : 
rmteié que Tes pa ds piwitaltes 
avaSant- âite te .coœa» te tenir 
tootea tems aesalooB A stnsboUrg. 
B âréit senlèment séante que 
dans FévéntuaUCé; .où oe vmn 
sezatt stiàTl-''<fefirii' le ' trensfiert 
de redmliristesaop. da' Farienrâat 
qja 'est ifistenife ft lAn&boazIg 
.-r. poserait .«‘na.:prte2éma gui 
regarde . Je Pvîemeiit»^ : . ' . 


APPRENEZ L'ABABE PAR LA RADIO 

Jte xeflfoflfffustea iis is BSpn&ihraè 'risbii -amante 'dlCfûsBS des ' 
fogoi» de faBga* sraré a parth fla ri rivxlsr. Uri due MB programnie 
câapal» A desBi a atio n de TAlwqne OocMeofefa. w 

St veoe vacc tstéEesMS-è' la uêigne aEaae,-*eus poâvss.elâeBtr — 
earu -"g-i-"**"* de votre perS — la «Me ata ttvMs.fle « l’Aiato mr 
is Radio*, llvm qui vous aUetoat'è bfanflULvn lés leg ons rittueésa 
St cala «n.veoa adHaaant A ~ 

L'ARABE PAR LA RADIO ' . - 

BJ. 3Î5- LE- CAI»;'.' . 

CR ép ri fi g o e Arébc d*EgypM ■ 

irE.'~ Ftitre 4e jMse éritae as plse' «ÜM fls iBéesBMe.lris .et 
sfouldisx pas da dter votre aoa. votte a dresw at-r-*— — 
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Pologne 


Grande-Bretagne 


MfiL Konia et JonizelsH reDcontreiit 

H. Breinev en Grimée 

De^ notre, envoyée' sp^iole 

-S““ “ conteôte aes eatte- 


La contestation contre Mme Thatcberl 
s‘accroH chez les conservateurs 

De notre correspondonf | 


a> nombre enrisaant de conserva- ' 


met en eame le système d’affiliation obligatoire 
à on ^dieat 


lâ&e .reprlfie de la production 
indasoeieUe n’ont pas apaisé le Mme Thatcher empêche oelui-oi 
veari de fzômïe qui Kmme par de Jouer son rôle traditionoel 
-latennittenoe SUT le parti eonser- d’obstacle à la fonnatloro d’un 
vateor depuis quelque temps. Il gonvemement tré.vailllste extxè- 
y a une dl«<^l7>* de Jours, le saisie. Situé à mi-chemin entre 
secrétaire du parti, lord Thonier-- les deux fonnatiODS tradltlon- 
ccost. et te teader (conservateur i neltes. le SJ>P. poonait sempUr 
de la Chambre . des. cammuDes, cette tâche. 

^ Francis Pym. critiquaient ou- Outre la politique économique 
vertement la politique éeono- du gouvernement, l'attitude adop- 
mlque du gcnivememoit. Contrai- ^ nju- \trru, Thatcher vis-à-vu 
au eh^lferdem^ des ^vlstes de la faim nord- 
*^^^^***^ r1^ Irlandais suscite des remous dans 
.cermii^», us estiment en. effet i -a/initTii^t TPTio" tory. Certains 
que réoonomle britannique ne otembres 'du gouvernement sou- 
■ au c flin signe de reprise haitent que te premier ministre 
vè rtbabte et que de programmes abandonne ce qu’ils considèrent 
d’investissements s'imposent, üot comme une anoroche nèrttive de 


UJi&8.s .& rtnvitatlan da-ocmitté hement n’y est pas opposé 
entrai au--P.C. soviêtiqnai ' « pounw gue cela ae passe 

'Sdon ôertaineB' mmeuES, nas te lêgaUié », œ oui Sm( ia.nr. a 
lettre personnelle de M. Brejnev une fin de non-tecevoir car. rien 
smdt parvenue à tl 'Sàhla, te <tehs la loi ne permet une t^ 


3 août drâaler, au Tywwwi^ , activité. 

comme i D Mit h Vaisoide là grande C’est poarqnoi le gouvernement 
marche de la ItÉm, et l’on tezialt « ne peut être draccord avec les 


marche de la tedm. et l’on tezialt « ne peut être (taccord avec les 
pour certaln'dans la eapltalê polo- g^lTaes foncées par Solidarüi à 
natee que M. .Smois ee rmdr^ Fodrewe du ffoueemement ; s 


De notre cdrrespmidant 


du gouvernement, l'atittude adop- 


ImSSSÆd donne. aü' or®.nlsatioi.a pmtes- 100 si oo moins SO % des 

sfaiinelleB un quasi monopole sur ployes en ont exprimé le désir, 
lfïïSÏ?^înto DanTles^SSS^ J^un vote à bulletin ^i. Mais 

«itwmrififtB TMihlian«« et nrivAes nombre de tories estiment que 


Droits de l’homme vient d'ébran- 
ler sérieusement on des piliers 
du ssmdlcaUsme britannique : le 
«cibscd sftop». c'est-à-dire l'affi- 
liation obligatoire à un ^ndicat 
Ce système, qui a été. légèrement 


aux relaiîona induattiéLles britan- 
niques V. 

La décision de la cour euro- 
péenne va encourager les constf- 
vateurs de la tendance dure à esl- 


dical Aux termes de cette loi, le 
système du closed shop ne peut 
être Instauré dans une entreprise 
que si au moins 80 % des m - 


'xnate patinait reptendié ' pleine- tembre et attend les rtoeticms dé 
ment ses acttvltêB dans qtteîquœ te base aux propositions faites 
joois. ' par sa oommisBion nationale. 


partie se reposer dans la cam- 
pagne ang:lalse, mais tes crltiqaes 
■oe désarment pas- pour autant. 
Cette fois, oe sont ^olt jeunes 


même, par son manque de dipio- 
matie. constitue l'otjstacte prin- 
cipal à une solution. 

Les choses pourraient cependant 


ment du général^road^. depuis pour- la libémtion. des prisonniers 
la Eéoeption de cette lettre, ren- poKtfçues. marche qui est sus cep- 


entreprises publiques et privées 
régies par le eloaed shop, les em- 
ployés qui refosent d’adhérer au 
syndicat, perdent automatique' 
ment leur emploi. 

C’est ce qui est arrivé eu I97(i 


cinq ans de lentes procédures, la 
Cour européenne des Droits de 
l'homme, par 18 voix contre 3. a 
estimé que teur llcenctemen- 


is nombre de tories estiment que 
i- cette résolution est insuffisante et 


seront difficfles. -• - • 3yd:i^ et Etetowiee. tenues pour 

Ce vendzêdi - 14 so&t.- eomxnen- particulièrement dures, alnsi-.qiie 
cent' à Gdansk les '-festivités qui celles de Wroetew et de Bialystok, 
znaxiqüiit te.psemier tuuriveistdxe <nrt fait de même. Reste à savoir 
da de» grèràs s -tes oiganteateiiiB de' cette 

ehantiexs navals ; TaSïr>a- • -xa tnarobe (fUnion indépendante 
première léjonissanoe prévue est des étudiants -et les - comités. lo- 
nne oomse.-a pied entre les viltes eaux de défense des nrisonalere 
de Gâinia, Gdiûaslc et .Soiiot. Dans politiques') 'annuleront leur mani- 
le snd dn pays; là intxsesfon tra- festation. , . . . ' 
.ditimm^ ae dirige vers Cmsto- Si Sdbdanté a fait quelques 
ebova. où elle sera per Sastes, le pouvoiï n'a rien cédé 

te prixoat de Fcéoene. Mgr GÎeo3^ en ce: qui concerne la pënorle des 
On attend avec intézét son dis- produits alimentaires. .Bt U eonti- 
couES qui devrait prédser oom- é dOKmer une grande publicité 
ment rEg^ise entôuC ftfwntm» q i>a dans tes mass niedia à l'affaire 
.dit à M. ifania, « écorter les des caricatures antisovléttques 
' dangers qui pèsent sttr te Fhio- imprimées aux aciéries de ^tor 
gne». L'an' denâer, te '28 «*^t , vrioe dans l’împrlsaerte utilisée 
te dteeoQzs du défunt wp- wyo- ^ Solidaritfc La télèvfsioa a 
. jugé trop apaisant . psr diffusé, te meeting e indigRé » de 

oertafiôs, avtôi suscité oueloues te oellute du parti de ('entreprise x 
xaaaas. une grande poblieité est dnmêe 

aussi à la lettre de M. Neste- 
II - ' ■' u2 ' Towies, vice - minfstre du eom- 

Un6 reSCiIffl nunOGC mezee extérieur, adressée à 
J ' ‘ ' M..Wale$a à propos des exporta- 

QU (KKIV6ni6niMr tiens de viande que tes dodeers 

SoBd^ité « k pwmar «nu- ^ ^ “ 

ÆeR BOUSOGlflü. ; 
ment a réagi Jeudi SOIT aux -déd- . . - . . 

aioiDs pztees la veille par la 

commlsskRi notianate-de-coœrdl- • Jf. Joseph Ceirrefe, ministre 
nation de SoUdexlté (te Monde du poioDais des affaires étrangères. 
14 aoflt). M: Btanlalaw Ciosek. se» zeqn à f^aris. lundi 17 aoû^ 
ministre sans portefeni3e chargé â 16 heures, par M. Pierre Mau- 
des relations avec tes syndicats, xov Ce sera te. première visite en 
s in une déclaration du gouverne- France du chef de la diplomatie 
ment. SU est satisfait des c notes pnTAnai*^ depuis l’errlvëe des 
réaiisUs » apparues dans les tira- au pouvoir en Prance. 

vaux de te commission, le . gou- 

v^nement se demande tous tes • Des monaewores de troupes 
c pointe posiff/r » apparus à terrestres et de la marine de 
Gdansk n’auzaient pas pennis de guerre aoviètigues auront lien du 
parvenir à un accord lors des 4 au 12 septembre, en Lièlorossle, 
négociations la semaine dernière, dans les pays baltes et te m^ 
Satisfait. 'par exemple, de l’appe! Baltique, a annoncé Jeudi 13 août 
des ^dicats poux que l’on tra- l'agence Taas. Ces manœuvres 
vallte pendant huit samedis libres, a ont pour but de perfectionner 
le gouvernement r^rette que la coneentratlcm et rintsraction 
cetie prc^Kritlon ait faite si des troupes et des armes a, a 
tard. précisé ragenoe. 


LEVINgriEME ANNIVERSAIREDÜ MUR DE BERLIN 

Les Berlinois ont manifesté 
dans les deux parties de la ville 


talent le parti pour rejoindre les 
sociaux-démocrates du SDf. 

Ces huit Jeunes tories ne sont 
ni des pailementaires ni des fi- 
gures du parti, même si trois 
d'entre eux sont d’anciens secré- 


M. Prior le poste de secrétaire à 


□al eGt, au contiraire, assee favo- 
rable au maintien du k eZosed 
shop A qui assure une certaine sta- 


• Le comité « StAidartté 
Irlande :• a lance, le lundi 13 août, 
è ;'ooin:oa publique française on 


appel lui dünandant < d’exiger 
du gouvernement britonnfque 
qu‘S accepte enfin de négocier 
avec tes grévistes de la faim de 
la pnson de hong Kesh ». Ce 


de te tendance modérée, possède 
nne autre stature, et Ton pense 
qu'il n’acceptera te ooste que ^il 


démocrates sont plus proches de comme à Dublin, on cefose de 


du closed ühop dans son ensemble, le^ueâes Jacques de Bol1ar< 


Pour les ssmiticats britanniques, 
il S'agit néanmoins d’ane défaite 
importante, à quelques mois de 


candidat tory à l’élection par- 
tielle de Warrington, et l’excel- 
lent résultat de -M. Roy J^n- 
tins, vcmt dans le même sens. Un 


lime Thatcher dans ra//aire 
nord-irtendawe s. dit-on de façon 
eufrti^nlque dans la' capitale 


dièra Louis Aragon, Bfaxime 
Gremets. Jean Ferrât et Claude 
Bourdet. L'un de ses responsables. 
M. Georges Montaron, directeur 
de Témoignage chrétien, a pré- 
cisé que l'un de ses objectifs était 


yeux de l'opinion française. 


ALBANIE : le 


comiTiunisme «rétro» 


//. — Les tigres, les loups et les autres 


. L’Albanie, qtd était le pays 
le plus 'lUTiérâ ■d'Enrope; ^sem- 
ble avoir réussà à rédub'e les 
écarta entre classes sociales. 
Dans nn premier article (le 
Kfonde du 14 août). Thomas 
Schreiber a donné quelques 
images de la vie quotidienne 
dans ce pays, replié sur Inl- 
mème par la volonté de ses 
dirigeants. 

Tirana. — « Iffo» reprêsenlant* 


M. Arguile Alèxi, directeur de 


grandes conférences intematio- 


I d’assister aux réunions cdoffri- 
nêss par tes super-puissances et 
leurs oassauxa, oonime par 
ftgftmpte la eonfêienoe sur ..te 


b. réduction des armements en 


De n<rtre envoyé spécial THOMAS SCHREIBER ' SS 

tUrigeants, eu^ savaient déjà (BépubliqM fédérale d'^- SbaSÏÏ^^'smwi^ent 
qu'ils trahissaient le mardsme- magne). Dm fols ces problè^ présence des unités de l’armée 


Les « 50CÎ3UX împGnslisffiS ^ troisième « groupe » enfin, cimetière militaire soigneusement 

- chinok n celui avec lequel riUbanle est entretenu, où reposent sous des 

prête à développer une collabora- crois blanches en marbre, les 

Désonnals, l’opinion puWlque tion économûiue et culturelle restes de sis cent quarante soldats 
peut — et doit — assimiler les comprend « tous les autres pays ». français tombés aux côtés des 
«sociBux-impériaUstes» chinois à À l'é-vc^tion des *paÿa fascistes combattante albanais. Bt c'est 
ceux de Moscou. Pourtant, si et racistes a. D’aucuns s'étonne- dans cette même ville que fut 
depuis la rupture provoquée en ront peut-être des liens existant créée, avec l'aide de Purfe. un lycee 
novembre 1982 par la «clique entre l’Albante et l'Aiï^eatlne et français entre .les denx guerrea 
khrouchtchévlenne » les liens, du silence de la propagand,e au qui cœnpta parmi ses élèves -- et 
mêmes économiquea. sont inexte~ sujet du régime de Buenos-Aires. Plus tard professeurs — plusieurs 
tante avec le Rremllii <le bâti- Mteis. pour une fols, la rafsem des dirigeante actuels on pays, 
ment de l'ambassade soviétique â d'Etat prime la pureté tdêologi- dont M Bnver Hodja lui-mëzne. 
Tirana a été «upidement trans- que : une importante colonie AuJounThui disparu (transformé 

formé en musée), tes relaciais d'origine albanaise habite l’Ar- en lycée « ordinaire » en 1945), 
diplomatique^ subsistent avec la gentine. Autre paradoxe : nos te lycee français de ELorça reste, 
Chine et tes pays « révisionnistes » interlocnleuis n’ont cessé de par- dans l’esprit de nombreux Alba- 
estteuropéehs. dont tes dipIon»tes ter en des termes êlogleux de ia nais, un foyer du mouvement 
résident d an s - la capltw alba- lutte anti-impérialiste de ITran - progressiste imprégné de culture 
naise. dirigée par un certain ayatollah, française. 

Contre toute attente. la poil- 3*^ ^m- a Les Français n’approuvent pas 

tique réputée non cwiformiste me ^ «rus ae satan ». ur la jiQfjg régime, pas idus qtte nous 
de la Roumanie vis-à-vis de n'approuvons le leur », répètent 

ÏTrJLSjS. éveille ici de la défiance. ^ noe interlocuteurs, en se réjouis- 

Plosieurs de nos interlocuteurs niter pays officteUement atnee du Cendant de l’existence de 
— qui. vraisemblablement, s’ins- “Kmae.- - relations plutôt amicales entre les 


WW xo» piesence des unrtés de rarmée 

normales. Kœça, nous avons visité un 

Le troisième «groupe» enfin, cimetière militaire soigneusement 


igressiste imprégné de culture 
nçaise. 

I Les François n'approuvent pas 


Des manifestations ont mar- 
qué te.leudl 13 août, dans, les 
deux parties de la ville, te ving- 
tiétne anniversafra de l’éditiOB- 
tion du mur de Berlin. 

A l'Ouest, des gerbes ont été 
déposées devant tes tnonumsnis 
déifiés aux vicKmss du stali* 
nisn» et du soutevement popu- 
laire esHtltemand du T7 iu'm 
19S3, ^na que le long du mur, 
à te mémoire des soixante- 
detm personnes qui ont trouvé 
te mort en tentant de te hanchir. 
Plusieurs milliers de personnes 
ont manifesté, dans raprès-midi, 
à rappel de l'Assactetion inter- 
gart pMi tt pour ia défense des 
droits de rboinme. Cette orga- 
nisation a dénoncé l'arrestation 
à Bertin-Est. d^is merersde, 
de seize personnes appréhen- 
dées pour avoir manifesté leui 
sympathie à ta population de 
la partie occidentale de te ville. 

Les trois puissances alliées 
cceidantates ont proies t è; 
d'autfe part, contre ie défilé 
miütalre qui s'est tenu seudi 
après-midi sur !a Karf-Marx- 
Allee. à BsrJin-Esi. el qui vioîa. 
selon elles, te staïui démilita- 
risé de Berlin œi qu’ü est 
défini dans tes accords concius 
pendant et après te guerre 
. Cet événetnent est davtani 
plus dépiorebte. ont déclaré les 
Oeeidenteiix. qtfil amené com- 
mémorer te coostfuct/on iohu- 
melna et inégale du mut dé 
Baritn, su mépris, des droits de 
l’homme. • 

M Honecker, sbef de l’Etat 
et du parti esi-eitemande e pria 
te perote au oours de ce défilé 


gui rassemblait dbc mille mem- 
bres des - milices ouviiàies 
armées .à temps partiel compo- 
sées essentiellemant d'ouvriers 
dont le rôle, lors de la fermeture 
de la frontière en 1961, est cité 
comme exempte du soytlen 
populaire à ta construction du 
mur. M. Honecicer a évoqué les 
• plans des tnUiaux Impéria- 
llat^ * dont robjectd était, en 
1961, ■ le suppression do rEiat . 
des ourriers et des payaena sur 
le sa! allemand ». II . a ensuite 
condamné, la récente décision 
américaine de fabriquer et de 
stodeer des bombes à neutrons. 

L'organe du parti Meues 
Oeutsch/and estimait ieudi, que 
tes relations avec te R FA pour- 
raient subir un dommage, eonst- 
dérabie si la République fédérale 
acceptait de se transformer en 
« rampe de laneemsrir d’armes 
braquées sur . la communauté 
aocieHate *• Le quotidien 8ffl^ 
mait cependant que la R.D.A 
était disposés è agit afin d'amé- 
liorer ses relations avec Borm 

Les dirigeants des partia 
social-démocrate, liberal et 
chrétien démocrate é Berlin- 
Ouest ont affirmé de tour efitè 
leur, volonté da poursuivre te 
dialogue avec la République 
démocratique. M. Egon Frenke, 
ministres des affaires Interaile- - 
mandes é-Bonn. a affirmé dans 
plusieurs inten/entions que le 
chancelier Schmidt écah orSt à 
.-encontrei M. Honeekei Cette 
rencontre, selon 'es observateurs, 
pourraieni avon J»eo soit en 
décembre, soit au orinlemps 
1982. — lA.F P , Reuter t 


Les positions de Tlraaa sœtt 
« inébranlables > et < iRtnncfbZes »■ 
Pas de comptes à rendre aux 
jiTi pArift.Hflt&e et AUX têvisUm- 
p ig t.es : nos interiocQteuis, du 
haut foaetioimalre du. tsislstéie 
des affaires étrangères jusqu’à 
notre accompagnateur, dénoncent 
«tes menaces pour la paix, la 
liberté et Vindépenianoe des 
pewplea» qui résultent,, à lenr 
avis, de la politique d'eateste et 
de rivalité entre . les Etats-Unis 
et l’Union soviétique. Bt l’Albanie 
reietiè l’idée que, pour se défèn- 
dre contre une supet-puissance. 


plient des propos tenus par 
M. a>i^a dans ees derniers 


" relations plutôt amicales entre les 

U Ft«ice vue de Tirana En somzae. contrairement aux 
Le irisitear est agréablement révisionnistes, Imi^aU^ et 


lier >. dont les positions «nmbi- surpris des propos aimables en- ^ 

pnds » et « éguicoçuc. » demeurent tendus au sujet de la France et Jrén^fc "L^î 
suspectée. il n'eslste aucun eonientieua en- 

acfS^uneŒpai;^ 

iim'ST^.ÏÏeï^'r®' S Prochain article : 

eeiql amorcé avec la Yougo- W79, te France - - — — — 

stevi» maierê la dénonciit-inn accuetUe 4g boursiers albanais ; 

du ^u5 SïoSsS^ - TiMT aU'IL Y AURA 

tisque ton de se heurter à la mé- 

a^ltuWpils'Æ - SSSInt'^cSSk"” DES MACHiRES... 


autca. < Ce serait — explique 
M. Yiner imndjosL membre du 
comité d'Etat pour les relations 
cultiireUes' et amicales avec 
rétrànger — comme d’aUer dor- 


Union soviétique 


la Chine, ecrtvable de rapproche- 
ment avec les Américains. 

Après avoir été mocessivemeat 
l’aHié privilégié de Belgr^a^ 
19481 et de Moscou (1948-1961). 
'nrana a officieltement mte Fin 
en juillet 1978 à son «Utenoe 
également « indestructible » avec 


du modeste réseau ferroviaire 


observateurs, les étapes de la 
dëgrAdation des rapports sbio- 
albsnais (1). Dans son cavrage 
I nubUé en 1979 .Réflexions sur la 
■ bhtne). M. Bbdja apprend à son 
peuple que les dillicultès avec te 
c!hfn«» remontent âu. 1962. et que 
le potait de non-iecour était 
atteint avec la viaie du mésident 
Nixon à P&iû en 1972. Pourtsat. 
pendant six ans eocore. tes 
a‘iÿ>Tigi-«; . devaient quotioîenoe- 
menc chanter tes iouaages du 
régime inaoUite. alors que leurs 


classent les Etats du monde en 
trois groupes. Le premier est 
constitué par tes Etats-Unis et 
l’Union soviétique, responsaWes 
de tous tes malheuts.de l’huma- 
nlté. C’est la raison pour laqueUe 
Tirana ne rétablira « jamais a ses 


vingtième siècles, a été arrêté 
mercredi 13 août à Léningrad 
pour « /otef/zcafiim de laissez- 
passer donnant accès aux 
archivés historiques pour uti- 


articies, M. Rogulnskl, qui 
met en doute les thèses offi- 


cotemuies antisométiques » par 


• M. ET MME POLOVCHAS. 
des efeoyens soviétiques émi- 
grés aux Etats-Unis depuis '.e 
début de l'année 1980. qui 


DAlâes du chrome «par TLo'eihziè- I admls.offictellemerits. U rlsqtte 


autrichtenoes) pràr un montant 
d'environ 30 niiUions de dollars 
par an. mais dont on ne parle 
jamais dans la presse de Tirana. 

Le ' deuxième « groupe » est 
composé des Etats qui refusent de 
res'.ituer à l’Albanie les biens 
piU^ pendani te dernière guerre 
(Grande-Bretagne), ou de lui 
verser tes dommages de guerre 
auxquels elle estune avoir droit 


dteis ans de pamix p avait 


septembre avec sa femme et 
son enfant 

D'autre part, un citoyen 
soviétique d’origine allemande, 
qui tentait depuis deu.v .ans 
d'obtenir on visa pour la 
ILFA., a été condamné jeudi 
12 août à deux ans et demi 
de camp pour «dif/usion de 
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politici'u.e 


POINT DE VUE 


La lente maturation du mouvement populaire 


L a victoire de la gaucho n'eet 
nalloTDent circonstancîone. 
Elle ne s'eicpllque ni par les 
divisons de le drcûte. ni par 
l'hahUetè tactique d’un taooune, 
ni par l'engouement suscité pax 
un parti et pas davantage par les 
seuls effets de la crise ou par le 
seul rejet de la politique de nos 
ci*dievant gouvemanta. 

SI nous preolMia le recul suf- 
fisant, nous y veiTlanâ. de façon 
plus fcNiâaazentaie, l’émergence 
dlm courant ou mouvement 
populaire qui a longtemps mûri 
et cheminé en prenant appui sur 
1^ lentes transformations fteeh- 
nlqnes et sockéoglques) dn monde 
du travail et* en Urant les dou- 
loureuses leçons des diverses 
expériences du mouvement ouvrier 
Intematkmal : celle du staJinisny., 
des compromissions aoclai' 
d^ocrates, celle enfin du gau- 
chisme. 

Après une entrée en acène 
échevelée et immature en 1968. 


il a kidait de premières tenta- 
tives d’adaptacli» on de fénora- 
tion an sein des struetozes poli- 
tiques «t syndicales (Argenteuil. 
Bptnay. vingt-deuxième congrès 
du P.CJ'., quarantième omigrès 
de la C.G.T...): il s’est affirmé 
Han* les municipàiee de 1977 et 
aurait été victorleox aux législa- 
tives de 1976 sans la rupture des 
écats-majons ; il a cependant 
maintenu sa pies^on unitaire 
les pires momeots de divi- 
sion (c(. ie succès dd mouvement 
de l'Chlmi dans les luttes on 
y&ectkm ée ViUefrancbe) et a 
finalement fait ia decision en 
1981. dszks le cadre frfue on moina 
contnlgnant des efaolz âeetoraire 
qui s'offraient è lui. 

Au-delà du succès électarai 
indénlaUe du parti socialiste, on 
ne saurait outrer, sans préjudice 
pour l'avenir, redstenee de ce 
courant, dont i'identâté et l'auto- 
nomie da comportement æ ces- 
sent de se préciser. 


par GUY BOIS (•) 

tral de la aise et en esqulsseat 
la adlnUon. Dans un arfide excel- 
lent (le Monde du 3 juillets, Jean- 
Loois MOynot, secrétaire de la 
C.G.T, affirme à juste titre que 
c le hlocupe de lu production, 
diviMÉion essenfielle de lu crise. 
est targement dd à ta aépurion 
de la T^spomalnlttê des travaü- 
2eun— » et 0 définit ainsi le 
véritable enjeu du changement: 
«Lu lutte pour çitOe deviennent, 
par une saeüüisaiion non équt- 
nopue, des producteurs associes 
plutôt que des exploités, des <7éa- 
teurs plutôt que le* esdaves des 
maefiines, est ceOe qui. d terme, 


décidera srû » a on non eftan- 
gemeni dons la prodstcOoti et 
dont Ut Èociité, s 
En d'autres termes, oe eonmiiît ! 
populaize est spoaccaDémeitt pmié 
è soetenir l’expézienoe es couza ; 
à la soutenir sans snxenchése ni . 
débordement, mais tena en aon- 
lignant l'hapcartanoe et la qua- 
lité des changements qui doivent 
s'opérer. Son tetarva atl on ré- 
solue est à révidenoB une clé du 
succès. L'aotrê clè èsc entré tes 
mains du nouveau pouvoir: fi 
hu appartient de s'appuyer fréi^ 
cbement sur ce eoumnt pour 
mieux bénéficier de- son soutien 
quand.' à l'ètsc de gx&ee, . aura 
sueoâdé te ten^ des dlffionltés. 


Tm difficultés majeures 


Une dimensiOD intemalionale 


n n'est pooTtant pas simple de 
le définir. Observons, d'abord, 
qu'il a ime dimension intema- 
t l o u ai* ; Il ee développe à l’Est 
comme à l’Ouest: U est. ainsi 
porteur d’un dépassement, â 
tonne, des lignes de fracture du 
znoavement ouvrier, nées au début 
de ce siècle, et tend à effaoer la 
coupure de Yalta. Son expression 
la plus avancée est le mouvement 
de rôiovation de la soelMê polo- 
naise animé par Solidarité et dont 
<m peut trouver les principales 
définitions théoriques sous la 
plume de l’historien Geremek, 
arteien membre du para oommu- 
niste poloD^ et, aujourd'hui 
l*un des prinâpaux conseiUeTs de 


En France, ses contours sont 
moins nets, car oe courant «3- 
^ohe une nébuleuse de mouve- 
ments sociaux, autonomes et 
«fifférenciéB, tout en travetBanb 
l'ensemble des organisations poli- 


tiques et syndicales de gaoebe. 21 
se signale donc essenOeUemein 
par la montée d'un certain nom- 
bre d’aspirations (toujours mena- 
cées de subOtes récupérations!, 
qui s'ordonnent toutes autour de 
la recherche de nouvelles fonnes 
de démocratie face aux vielltes 
oppressions : démocratie dans le 
travail démocratie locale et ré- 
gionale. démocratie famlJiaJe, 
«tni; parier de 1a néoessaize ré- 
novation des pratiques politiques 
et syndicales. En * découlent la 
volonté d*unlr les travailleurs et 
la volonté de sunnonter tes cli- 
vages anachroniques qui les 
fiéparent encore. 

On ironise souveiït sur ces 
aspirations, sfox leur caractère 
utopique ou superflu. C’est zre pas 
voir qu'elles expriment, en der- 
nière analyse, l'exigence d'une 
madificaOan du rapport de 
l'homme à son travïdL qu'elles 
touchent ainsi au problème cen- 


Car nous sêroos vite confron- 
tés à trois difficultés majeurea 
lA ptemiète est évidemment la 
réaction prérisible de oos sdva- 
salzes. Leur déroute poUtiqne n'a 
pas entamé Je poavoir écono- 
miiTue dont il dl^oseol. Les der- 
nières mesures de Ueeneleroent 
annoncent one stratégie du pour- 
rissement par le jeu combiné du 
mur de l'argent et de mur du 
chômage : faire payer ' te plus 
cher poaslbte aux travalllesun 
l'envie de sa donner un gouver- 
nement de gauche. Sa dlspose- 
rast, en outre, de l'aide active 
de la réaction intemationale, 
Etats-Unis en tète, lesquels pour- 
aolvent la restructuiation du 
monde capitaliste à leur profit en 
afaaiæant l’Enrope et en la livrant 
à la preaioa japonaise. 

A court terme, te sitnatlo& so- 
ciale sera asses rade pour exiger 
un courage poUtlque, une voiooté 
de lutte pour notre indépendance 
éocnomlque, pouvant aïier jus- 
qu'il la rupture des. accords qui 
nous lient au doilar et & des me- 
sures droconlCKines pour préser- 
ver notre marché Intéieur. 

(V) CofuwUter municipal d*ân- 
tony. nUUUot copnau n tete aUgu<H 
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Ta desrièmc- diffîeulfié séiîta 
dans te diviaion paratetaote. des 
foroes aoetetes st poUOqDès sua- 
oeptlbles cH.ppiiyer te clteags- 
meit. De ce point de.vue^ l'âoeotd 
gotxvememenc&l Dj8.-^.C. aft;'dote' 
pas faire fi he txadnit 

p&a une . mûou des foroes 'de 
gauche. Disent etia. je ne m’élève 
nullemeat eaatze Tentréè de 
afinlstrêe AftrwmtmixfcBp an gôn- 
vemement. Blte est, au emtea^tre^ 
un fak positif .et capital : fl eût 
été tneoncevable de tenir à l'écezt 
quatze mlUlona d'âebtencs et des 
cestsiseè de sjiilfiecs de mlUtastt 
qui consatuent '.une -force vive 
Indispensable. St te comprends, 
aussi que tes dirigeants soeïa>- 
l^'ites aient Jugé bon 'de s’etstou- 
rer de quelques prècautioas oa 
garanties 

H reste que cet accord appaiaSt^ 
au mieux; comme une sorte d'ais- 
mlstiee entre ces deuà^parOs et, 
ou pire, comme «wv* manière 
nouvelle de pouxsulvze leur 
épreuve de force. XL est rignUi- 
cattf qu’il ne comporte aucune 
référence â I*unlon & te basq. 
entre les milteants, en vue d'une 
démarche poBitave. La clause 
étendant te solidarité Jusqu'au 
niveau dea entreprises ne remplit 
pas cette fonction et riscioe même 
d’apparaMre comme .use menace 
pour rautODomte du mouvement 
ourrier au moment orik fioat' kxUs- 
pensahle de restaurer oette anto- 
aomte. 

Btatpîe aoccEd'un ecnnmel;, donc. 


i) risque fort de se révéler ftairiJa, 
et éphémère et, dans l’immédiat, 
nrritiPT te' ■ problème de 
insioa sur- te tenain. SI Voà 
oonsidâre que te convergsoee 
aeUve de ctf forces est nécefr- 
ssixe an ehangëmen^ Û ne faut 
pas æ diredmulet. 'te réalité de te 
division et, par . conséqnest, ü 
convient de nuMpUer tes efforts 
en vue d'une solldè union à te 
bue, sans laquelle récbee est 
tnévitabte, 

La troisième difiienlté tient à 
l'âtat actuel du P.CJP. Ia muta- 
tion sodate que nous espérons 
supposé en effet un parti commn- 
T»(riA iTtnnant et ciatxvoTant, Je 
ne veux pas dire par te que sa 
e natiua s aeiait s lévôhittDD- 
nalre s et qu'elle équQItarersit une 
c nature réformisme' s dn P2. 
TAiecnnft de Côté les dogmea, p(mr 
ne piendre en compte (pie .tes 
réalités : te parti eomnmnlSrte est 
aujoaxdirai. en vertu <fim héri- 
tage hlstoÈâque quU dilapide 
(failteuxs à vive anure, te parti 
qui comprend te plss Â^and 
nombre de mrm-AwtA engagés dans 
te mottvemeM eoeial et c'est pour- 
quoi sa canfirSbutioin est indls- 


Malheuxeusement, raveo^eanest 
(te sa direction te' rend 
incspalde de tenir son xfiteL Le 
(temler rmipott de Georges Ubr- 
chals devant te comité central en 
est la plus remarquable illnstxa- 
tten : pas un mot pour easayer 
d'ânalyser la situation nouvelle oa 
esqûtesar une strao^le qui tteone 
conqita des erreuxs antérieures; 
Tien uBotié qn*nhe additiim de 
petites , baMMés,^ tm . pjaidqyer 
ànasi eemstenumt jQnè médIotetÀ 
une tentative peux Mver te mise 
d'une dlxèrik»! 1;^ sait trop bien 
que roQvertare 'd'un débat titL 
signifhBialt sa erndamnatioa 
. Plus aucune - pcnpeetive pour 
cette direction, si ce n’est l'eqwir. 
à pelne-dlsBhmllé.'qtftm ècifaee de 
rexpérinioe en ‘cours hil-penxietr 
tra de tirer sm éphijEle dn Jeu ; 
eqxilr dlallteiits Quâdze, car oDe 
en portezait «oBsi tettQvnBabflfiié 
et en eubirâàt tout autant tes 
(i»séqaezuses.-^DOt qira en soit, fl ; 
7-a teun'hteitecte'dtetBUie^nr te. 
route dm()baDeBffleat, desit (m'oe 
peut faire l’écopcmte. 


à la ba» 


Dès }œst comment eootrihuer 
au changement etpérè ? 81 l’oi 
admet te diagnostic de. te montée . 
d’un courant unitaire et .démo- 
erutique traversant Iteosembte 
des foRDStteas poUtteues et sya- 
dicatee, il' en résulte 'que te rnéme 
Objectif peut 6^ xeeber^ par 
des votes difféiâites» au sein de 
chaque ZonssaiiosL 

Au aeia du P.8;; par essmple, 
tes récents ' saoete étectoranz ne 
supprimeront pas les oontradlo- 
tiona d'hier ; qu'oo le veuille ou 
non, use ligne de parto^ sépa- 
rera, tôt' ou tard, ceux " qui ne 
rêvaient que d’une simple atter- 
caaoe polKiqae «oarlgeaztt tes 
excès du glscardlsme. des mili- 
tants qui (et ils aont nombreux 
de te base au eommet) noirezia- 
sent l'esp(^ d’m 
réri. Ceux-ci rejetterait, comme 
à Bpfoay'et â SfieCa, tes poteons 
de T« autonomie » et aezuns 
ooDdulte k pousser idos loin te 
ligne de Itaüoo. | 

Dans Textrème gaoebe, ensuite' 
«ient îee eCfeetifs aont m a igres i 
mais te capacité mflztante telo, 
d'ètre oégllgeahle), te besàlQ de 
dépasser les querrilee doctrioateB' 
et de s'engager dans te vote des 
regroupeoente ou des ' conver- 
genoes se fan maintenant soatlr 
et cela renfbroeta te oonrant 
cnitéire. 

Plus difflidle, mais oambteo 
Importante, ema. te Uebe des 
militants fidètes à'tedr.idéal de 
oonunrmtetes. Us ne. pe uvent 
espérer une sorte dé- rtftvme 
gzâduejte (te tesr parti "par tes 
voies « légatea », car te dizeetion 
s'opposera avec une obstuatloc 
faieaehe an libre débat compor- 
tant use réelle ctrenlatlon (tes 
idées ; en te volt Oélè k teaveus 
les mesures d'iorinfidatlOQ gui 
visent & briser l’initiative cou- 
rage ose de PiSEbin et de ses 
eamarartea, 

U o'empéÀe qoe te bats Ote 
du eoogrès doit être menée, oe 
setalt-oe que pour péraottre 
de nouvelles ooaete» d’adhérente 
de prendre oonscteçcé de « oe' 
quine peut plus dorer 'an P.CJ’. >.i 
Btéo ne doit être n^Ugê .qui 
paisse favoriser la convergence 
dea efforts de tous tes oommu- 
ûtetes Critiques dans cette ba- 
tailla. L'essentiel étatri de parier 
haut et clair, aaas cdocessions ni 
petites habiletés tectlques, et (te 
bâter Ainsi l'éclosioa de la t rè- 
voiuttOQ ofitozéOe » du peuple 
conununlste. gui bate^âxa t i la 
polonaise s oue direedéoo qui ne 
mérite ^ua ce nom. 


Autant (façricns- dlaHncteat 
ici et te, dotant (raettons convex^ 
gentee qui e’épaptent mitarite- 
xaenL Mais il Ikat faire ptua 
pour répondre aux eUgenoes de 
te rdtuatlca.’ Pins. ^ Jamatei le 
mot .d’ordre d'onioii k 'M' baeè 
pxBod Mrioaxd'bifl sa lOèine âl- 


manuris an inteOectaeils,. dans 
leur Site est nêoéssalre 

(teaa lea «ntreprteeà i)(iù léaliter 
ft te presak» paficooate et sur-, 
monter, tes dlvistionB (^hiSeatea 
pool' intenenir plejnernwit -dau 
la vie de ces enttf^riBéa. Foim 
n'est besoin, 'poiir cela, de stru»^ 
tare pzéétaûter 'msis efitet 
d'auto - oxgaateâuon'. et dT.'un e 
ptatiqoe' démperatlaoe.. C'est tout] 
un tlBsa onltaize q'tffi fbrrt 4>a^ 
ttenanept fmtifter, pour qa» zies 
ete>oizs oqsoièDt paa^ déçus.. 


M. IKCU : ime rdonie de 
listes dlécto^es en Csrse 
B'esti'ftàs posdbte' p(HV ie 


IS. Baetten Deeda. 
affaires casses aupxès 


mi- 


ozzaizes. oones MiiAce wp 
nistze de llnfiérieux, a e gttmé . te 
Jeudi. .13 eicg fc à AjaociON'aa cous 


refonte des listes électorales 
en Corse nfétait pas possible 
pôter le szontentsL eOn s'oriente 
a-t-a (Ut, sèniitenteat vers 
réoisiOR por te oonfrmUtUt^^ 
Mstee extstmtes anse tes fsOtiers 
naâOnmÂ» .C^ penaettealV à 
son àvia, de sapmïznsc les dou- 
bles Snscrlptimiff âeetorala tant 
sur te continent qtfen Cm 
TwornA Dtae fois cas «sm t ro te s 
établia, les étoetions réglODSto 
pp iirâB ant avoir Itea avant IMté 
proebaizL : • ■ .. 

. Ta ■ diseossiaà eor te âatofi 

- “ de rïje a égaten^ 


évoquée par M. Le«^ Oe- 
I ae ^ mét aq c dtatogae 
tout le monde ojmris .aJoiaie 


lécmtee déctention dea re9«i~ 
cbmkia» du Front de libération na- 
tional de te Corse qoi 
Qstifflè que te gouvomemt Iran- 
“ Msmstt reotmsudiTe mmt 

- -{g dtetopae. la-iésriti- 


^ leur itOU et de leser 
MoKoetnest ». . • 


DEUX HODVEAIR . imilCA- 
IBIES M» ifS OUJBffiB 
. .MBBSTftlHS, 

- bl. Jean Auzonc, mSntei|n dti 
travail vient* dé conmtebiÇ son 
cAiaeU" tel ■ deux 

oemaeilta» téehziiqpn : M. Dote 
tesaege dus retetmas 

Tl Tl iloavoau. ayDâtealtebe, ansien 
^mozteable de la CJ'Jï.T; qnl 
vtaot «oB» *S» *ial!» mtnjj- 
tariAntae- ' Un autre oyndlcanâe, 
CjG.T. cette fcùi, M. JBatoni 
Ment d’être aomrrt an ea t^ 
de M. Anteet Le Pos, nmusae 
chargé de’ la fonction puhfiq'je. 
aftribtstlGOs n'ont pes enome 


nwr 7 tafn4» -f niraïllon. ~ né le 
UsSSSSae (tratdh 
AxTia. D *ra d» ni aatÉata. eSfc antre 
aevmm « 

Oe le VSdémOoa -Ose-Bse- 

ggîS-tSÆr.) M uojt WjL n 

'Usvlatft Dwnlin 'Un coaaati fédérai 
tewva pira: C^ÆT.) 

éê ià' 

âàaazMitT 

tttee; Ua» n«poDB«W5itt» totern»^ 
aalaa aiaiiilire. 4a la erasaUm^ 
exétnttv» de 1»~ a7il>.T. ea 19^ 
otaxwt de - Forgeairetian, . S a été 
Bacrteeln- gtoésaf adjoint de te 
CoaféUÉietion Ue 1979-é 1979. U était 
membre do OtasOl . éecavaSoae et 
eoBtel- dépote- lanj 
^ OL FtenerCeapari qmreote-qnatre 
ans. lQ8énlaur.,eivU dea zolnaa, Mas- 
taz :ot SelennNi de Baifcatey, doatéur 
en - aoelolotee; a été ingénieur i 
l’HeocUtien du Céntre omveiaitaixe 
aa «oopireUon économique et aoetela 
dCilteaer eVant de ezéar,' an mtS, os 
bmera Oe consultante. 'Aseten tnem- 
br» do bnreaa et .délégné aattooal 
à te ertetiQin.d’antreprte» do Centre 
Oae jaonas- Wirlgiianta d'aotveprtees 
iUTaaPTSDrt Jl' -étalt .|wteidene . da 
8ynte»OiSimteaWon,i 
-L(ic ' Jeen^Lonte •Banaàd. ' né la 
80 'avril ISST' a tteoan ' (SeAne-et- 
iBâpeeteorrprtoeipal dm 


tteoi. daé*«antMé/de trt k-Pails. pote 
-en mintetére, où. dépote 1971. u suit 
laa preblémaa Uéa à te séeurité daa 
éta bl laaran unt a .poatao» t- A te pro? 
teetlon dea petsonaela; JC. Banand 
est menmM da la ecnunteaioh axé- 
cutlTe Batteoalé «te la FédéwUen 


. , ~ A-tàxlr^ue diriHte, ■ 

Le Front nafiànaf orgànise une fête 
: le 13 sêptèmbré b Chevreuse 


Le Kriat DÉticnÀ qt^nlse. te eséàyimtrd'êteziâ» teur itifinwiee 
dimMirtha '15 eauttenbce près de panm tes -cbïètiiem- 
C^bevzeiM rzvdnes), an iteodit* — — — 
La JtocbeKteulcdr,. te' prenjUxe 


?: a ndens - combattants et 


ptâr.lBfOODBad natkao! dn- ftont 
__ . aquftginhret 


>H».T\AierfA dn BaM Mhhjftmmt pour 


trateat' .aux -mSttazda . dn poi^ 


d’associer â^^.leur -actIozi 'te8 syxn- 
'sants-' aà'-’.Qomhie' de 
i-mfite Bri«n.-te pmte-parole 


)te de l'ancien ' âêphCê 
^ • Ce 'sera ta ' reatiée 

gf ctfffttnsBe dè Toppo- 

sitioit Air 

de cette 


du SroDt na^tenàl. --^ a v 

ad&êEé..att,(X)iiitté:. (ie..aDaâea - k 
>]a*eampiigae 


. LaRn fiopdaM' 
nnr-Tétection. jp^« 


•IriE dirigâjDta.-du Aroat hatio- 
nal Jlozideâ: teur -démazute - «ur 
te conviettnii: qoer-la poUtigue 
aoriali6be:-&#a -paT' -.profvoguer 


SotimmenK ^ « beuiff m 


leader. >avee . Mgr Lefebvîè, des 
Chrétiens tndltionaUstas.' et -'âi 
16 berner vm meeting présidé 
par M. IA Pen. 

Le Aont aationalr .qoi .possède 
déf ffTT pate sa radio lure.' ((teoal 
10X6, « X» voix dé PoppôsitifiD 
nationale .et- des traditions, chré- 
tienn» ». qui émet aetaùUeBiaDt 
de Zféniâjrw-Sebiel espère 
tirai 'oh profit ' polttique de- te 
défaite des gteeardlens et des 
guttClstes aux senxtins * * ' 


poU- 


i.rasaembiemézit. 


.# Jf. /ÿoapMr ItittàTOSid sera 
i'Pmrb, metetédr^ ati pour 
pjoktdmr' Id eoDaell «s 'mhfiitzes 
gui skd 9^dstë''pâs léonl (i^mls le 
5. aâHi, :Lo' eUsf de- Igtat.- qui 


Izanlèoalet,' avait - quitté Paris 
lundi .- ainéa-atidi 10 août. On 


.ocméinne’ de suivre tes 



\ \} î—. 


-î. 

,!!!*'■ 


JUSTICE 


[JEUNESSE 


i^$ documents du SAC remis au juge 


A BECOURS (Aveyron) 


seraient des originaux 


Des éclaireurs new-look 


(^e as to prewiSjSBiiiîeJ . 12 -m 13 septembre de dêpatt pour PAleirie, LsM eruembie de itxummti rma e 

Les notes mftnufierit«s- de ejeplo- Mousae avait ét6 tné à botrt par- été remis, qttt now venons de 

JaoqaesMasâeguiantétéianim ^ tant par im tadlvldn masqué giü con/ier au Juge d'tutruetion aux 

an Tiiq» <nntim/fn)ipnt * — * iocanx an siège régional de la séfiait enfxU ime' voiture où /ini iTexoîùttattott. > 

des renseignements sur des ^**5*^“ ' ***t*®“*<J«“t detB oompliees. Ces documents proviênnent-lU 

^SSf^:-S^difegS: ^nSÏTeoSS^dM 

ff>f.ïL«:®<^..i«l”Æ 


De notre envoyé spéciof 


^ fïfte puissance avait' exj^osé 


po^on algérienne fS.O^). 


dans te hall d’entrée-du bâtiment. 


L'anassinàl d'un Algérien 


ces dllféients erlminete? une personne de confiance 

£n quoi te SÂC auralt-Ü été im- par l*inspeeCeur - stagiaire ? On 
pUqué dans ces affaires? l’ignore, mais la seconde hTPO- 

■ Les vditncsHoBs qus démit Mm la bp^. EJu 

ordonner Uaurens'Ouérin “ temps ap rès i attentat 

penaettpont peut-être de répoa- “ £^^27®^® 


Vem'èrss (Aveyron), — Lee - Inconiestablennent, les jeu- 

Eolalreufs de France déroufenf nés peuvent bronmr 1â sans 

cé vieil homme en short er san- devenir idiots •, reaonneh un 

daiea, aux cheveux courts depuis membre de te Structure tfanl- 

tou/oura, qui gère fun des cen- mation ruraie varolsd fSAREV), 
très du mouvement te reste de une easociatlon eultureile qui. 

rannée. U ne reconnaît pas cas cet Sté, prépara aoua un grand 

trois mille leunes de cinq à seize chapiteau rouge et bleu tas 
ans Installés pour la période du centa couverts quotidiens. D 


gr i èveme n t. Cet attentat à-a tSi ,, • ù, dre à ces- aurons. aPourque 26 avril dernier contre son frère. 

«mlert OM. àsnde émoHoa œ rem pai,M®pari«r odrieobteinmt Mdm Martoa^Ua^. dont l'ami. 

France .et euselté de vices réac- laî^îrtju^fA .^ ^^Ij Pfgaenta^ m ^ docaments, falsalt-on remar- ^ G»^es Krrarini a Ote assas- 

«ons en digérit une organlsMlon ilSÏÏSS?* léoemment an SJIFJ, a ^ ï Aimol. aurait averti : t Si 

se dlsanrcnm posée d^nciens wîSfainliSS - ïmii «ne Isa pücM éoenSMilement r™ ïoncte ê im aeÿ de teniv 

Français d'Algérie. iT^ aS détenaea tMJtmpic Jdesare cbeoeni. le Jenia ito deelornrioM 

manT-if.p-Mnrt.r] TS^BTraH: " içars 1975. viecuM avait été aient été authentia^ au auihen- ?*** «”** /“*■« » 

JSS ta M™l«™ée «nekjuas Jom anna- tf^bâ“ Jacanes.Massie avait im-méme 

Sans tes mois suivants, deux Py ■ mais entre tes ruaiwa a» ja Justice tenaî faire savoir autour de lui 

aal^a^5teftSteS^?isé^ dei que s« doc^ts étalent e 

organismes algéctem à Mazseilte ««“*»• Certains seraient des sto et quite permet^lent de 

Ainsi, dans - du 18 au ordres de mlsScn enjoignant aux ?** 

19 juillet 1974; un engin exiridsait membres du SAC de s’infiltrer où 1 m attentait è sa ne. Selon 

«ïevant te siâe ^ ^ syndicats et dans les Collard, plusieuis eoriespon- 

A'IfArienAm .dunmen^^ laop ^^bniyyit, tL Mj- Areanu>»t:iane de «uehe ^ d’ex- anonymes, se seraient en 


ravau • qui est fait à Beeouia. 

Le camp porte sans doute 
tn lui ce que ridée tfédu- 


tes unnormas qui ont disparu, cation populaire - prônée par le 


las taux de bois qui se iont 
rares er rabeence, le soir à le 
veillée, des ehanfs sut ■ raube 
nouvaile • sr - les étoiles qui 


? forrf nouveau gouvernement a de 
r à le meilleur : las ieunes peuvent 
l'aube iouer au lllpper, à condition de 
e qui le fabriquer. Ils organisant un 


membres piéstnnés du commando, 


Viras Tica^wi, poletti et Campana! < papiere v de Jacques Uatsia 


Feu la Cour de sûreté 


Ce dernier avait également cpé- <l su3c aniak même proposé 

nétié». aemble-t-^ les milieux s l’avocat de lui vendre tes doen 
des * objecteurs de ccmselence et mente eompromettants contre 


gauchisants, comme tes Ubrairies 


Encre noire et Potemkine. 


Ce dernier rebondissement de 


Maaaie sont sûres, précises, irtè* 


futabtes et l’on devrait s’attendre 


des « meneurs d’hommes » : espier de s’interroger sur le 

m Môme ces mots-là, dh-i/. rythme d’une musique afghane 

font peur. - Lut n’en eoenaîr ou stir Flnstniment d'un aaxo- 

qtrun : « Servir •, ta devise phon^te amérioein. Le Jour- 

traditionnelle des Eclaireurs. quotidien, qui est édité sur 

de mauvaises ronéos, et Radio- 
atours de ce camp Becoure. la radio libre installée 
cas peur, en roui cas, „ avec la bénédiction de la gèn- 


■Les animateurs de ce c 
nixts n’ont pas peur, an tout 
ie revendiquer l’« inlbativi 


B de seiyieee rendus i s/ere. cDls • vivants > 


que M. .bCaiia avait été désigné des 


d'informations pénales closes pv 


• mort légale *. La loi, du nage, dont celle imputée à 


4 août tggi poilant auppressio 


U. Roger Detpey, eordidem de 


flar*. des Boucbes-ân-Rhâne. La ^ de ^dénonciations sans .^neuves 
question se pose de savoir si le concrètes. H . est pourtant pro- 
seerétaire général du SAC a eu babte que ces k archives » contri- 
coonalssanoe des activités des hueront à aider te magistrat- 
twnitftwtB de son organisation à instructeur dans sa recherehe de 


la - mponsabllllè «, r « entre- 
prise >, autant de valeurs qui 
appartiennent traditionnellement 
au scoutisme. Et d’en faire la 
démonstration grâce à Tonranf- 
sation pour la première Iota 


d'un camp national en prehant dân/ab/s 
te risque de ne pas équilibrer trente n 
le budget de 2 millions d» francs ireversé 


darmerie •. permedenr à cha- 
cun de s’exprimer : ainsi Ray- 
mond, un handicapé montai de 
vingt et un ans, se réjoutt-ti que 
ses parents puissent voir enfin 
« publié un de ses poèmes •. . 

L’intêràt tfun tel camp est in-' 


prehant dèniahle pour un mouvement de 
lutlibrer trente mille personnes qui était 
> francs traversé ces dernières années de 


que représenie rantreprise. Dont- courants divers, les c 


tioRS de (a présente loi entre< dossiers comme 


bien de centres de vacances 


d’un délai de dbc jours à eomp- Copandc (un . 


ter de sa publietfon 
La nquidatioa tfune Cour 
rfeet pas choae taoUe. Las ttom- 
mm d’abord. Ce sont du Jour 
en leindem^n, y au presque. 


de faétopon dAJaccio (un mon . 
en 1081) seronf raspeetivement 
remis ao parquet des tribunaux 
de Paris et dAiaoeio puis vraP 
samblablemenl confiés à ■ des 
magistrats instruetaura. 

Cmf avec une certaine 


archives de Jacques Maasle i 


permettraient à des entants de très partisans de • communau- 


scetzr de celui-ci. sA IS heures, u) yj>.Ljs. — u* Ooiiard. qui 
a eûéiqué jeudi M* Collard (l), revoeat da Mme Marina Mante. 
Marina Mamie à reçu an coup P, 

âü téléphone, a-yn contpmf^ ^ 


O) — M» ODliard. qui nB I I Cinq mini-ordfnatau/s ainsr qu’à tous âges oonhindus, des Eolai- 


la reoone- reurs, le temps d’un projet . Les 

de loses groupes qui arrivent au camp 

r subftiHtis ■ — tea « troupaa » d’hier, •>- fas 

Ÿ Où sont uns très structurés, las autres 


fars cfvira st ntilltmres. un ser- .. 

vit. db pnae tt » «KoéMiet "2”"' “ “T""™ 

j iji iijüji/ rtTi el parfois de déprt, que la Cour 


mes rendus. Très rapidement, i 


aéeéno PU pnoee t. peetge. o,\on«é oTrém ^èmeoB 
qwenol e ^^ aee. ^ 


ZT ... ■ ' . - . fwenlêt plus comme témoin que 

Donlenwille. procureur général . J y . e-wJi- 


dé te Cour, repréfldré son poste , . _ _ - ' ^ 

... . i mlaïquB. eocors sofldemenr gar- 

° P““ •“ 'ra'- 


Au Conseil supérieur 
de la magisfrafure 


. ^ aemblablaingnt, La RépubllQue. 

*"■ J"*" é éoeiKIe Pei/neae pZ^lpger 

’“y- i""". ... nietnt.ee., ee,é,ni.te<ra., 

wnw MPp. i I. mmlee.. e. pne m 

d, Pyd. caem. tttofttem d. p^renan, d. Wwtr itttc»pé> 


I lAbbë. Consoler politique, nrêsi'- 
I dent du groupe de rAsaemblée 
' nationeie. dont nous avons solli- 
cité les réactions vendredi 14 août 
après la remise, par ICme Marina 


lA TROISIÈME FEMME 


Massie, à Mme Llaurens-Guêrin 


s '8/ des Polonais ? A en juger par le hameau 
le mouvement de leu- vite rebâti et les initiatives mal- 

I dehors du scoutisme, tiplee, les jeunes sont bien re- 
rassembler une cen- devenus ces Eclaireurs - ardents. 


de documents ayant trait à oer- 


talne d’animateurs souvent béné- vaillants 


taines activités du mouvement i 


des bureaux si bien situés dans 


Las daeamertia at las scellés Paris. Le ministre du 


— classés, rangés dans les t 


Ubra, M. André Henry, les 


^ .w _ *1'^® présidé M. Chuee, se sont 

Mme Danlete Burguburu- reluises à toute déclaration. 
Combaldieu, dont noos avons 
annoncé te nominatton dans nos " 

éditions du 14 août, est la troi- 
sième femme à occuper te poste 
de secrétaire administratif du COfjDTC 
Conseil supérieur de la m^lstra- V/r\ f 
I ture. La prerrfère fut Mme Simone ■ ■ — — ■ 


voles, prêts. Cinq semaines " chanfai' 
durant, è dormir sous la lente tretois. 
et sur le causse auslère ? 


chantaient las petrouillea d’au- 


doivent eux aussi être •trans- é prembe. — L < 


Conseil supérieur de la magistra- 
ture. La prendëre fut Mme Simone 
de fêvTter 1970 à mai 1^4 ; 
la second Mme Nicole Piadaln, 
de . mars 1979 à Janvier 1981, 


faits et paiements 


la seconde, Mme Nicole Piadaln, 
de . mars 1979 à Janvier 1981, 
aojourd’bul proeunui général à 
Riom. 

M. Vincent Lamanda, ancien 


NATATION 


Combaldieu succède, est réintégré ' 


H. Flatto-Sharon contraint de déposw 

A nouveau d. 350000 ir«u=. 

trailHÎf M correctionireïte Deux nenrtres 

^ 31 H^er Lecante, doyen des poffT 600 fraRCS 


tonme. M. Platto-Sharon a été ] Havis ses fonctions de conseiller 


U GRANDE-BRETAGNE GAGNE L'ADMIRAL'S CUP 

Pas de commaiiditaires... Pas de Français 


contraint de déposw une canâoa référendaire à la Cour de-cassa- 
de 250 080 francsi. titxi. Il avait été rwi» à la disp^ 

sition du Conseil supérieur de la 
Deux Devrtrss magistratOFe pour exer^ les 


L'AMÉRICAINE MARY MEAGHER 
BAT II RECORD DU MONDE 
DU 200 METRES PAPILLON 




fonctions de secrétaire admints- 
tratit 

(Née 1« 14 août 1944. Mme Buzgu- 




ans, M Gérald Soiffon, ont été i«79. Noounée «obnutut au «n-iee 
co reeet wanei^y inculpés, mercredi 12 août, i la documenutfon «t d’éiucea oe la 

d^affAre uiaéhen 3t S^Tl u e l — rite^SmeiirtiœdeGill«;Séaiiln Cour de caBatlou, «De est ensuite 
Sgyjemees, cmquante et un ans. affectée auprès du procaieur ^uèrei 

plus connu s ots le nom de Platto- ^ dlglnio Goyalez^uoas, tous juTidiction. Mme Buigu- 

Shazon. pour délit «Tabus de biens « dix-n euf an s. Les bara est la niie de m. Baerol oom- 

Qp est Tabontlsse- carga oss -deux jeunes gens baidieu. qui termina sa carrière de 

^ retrouvés mercredi magistrat comw. prtsMeut de la 
SSrÆ\obS5te-to SSéte 5 Mût ^Je bOTd d-™ A ;b.^te ,crteM.U. a. te 0»r a. 

civiles immoUlières qu’D avait Aignfs- M o r^ (Ga^. l* roèn» ^ 


CATASTROPHES 

m * Ira^ “lo® valaient de brûler un 

Dix-sept antres peisonnes sont £Smt*^ "S • U fort séisme, deni^- 

ponreuivlu dans cette affaire. tnde 5.75. nul s'est produit le 

«SS? sont en fnlte. Une sente. K terdm*^ “ soût. û 3 t SS hero locale 

M Jean-Prenwls Slsrtlneo est tenSSes Os !1> 


Pour lu hicfftéme fois, la d'un point Tangtels Victorv. Aux ebampSonnats inreraationaus 
Grande - Bretagne a remporté, conçu par Edward Dubois. Alors des Btuts-Usii. qui eut coiumencê 
jeadi 13 août, rAdmirers Cap. qu^ tes navigateurs français se jeudi 13 août à MüwanJiee, dans 
te eheanoionnat du monde de comportent brillamment dans l'Btet du Wiseoasin. l'américaine 
la cDvrZi au loTae fondé en certaines courses transatlantiques Mary Meagbrr. seixe ans, a amèUorê 
-oJr“^ JuZJ^é ni,^A,s ou grande épreuves océaniques, son record du 200 mètres papiUon 

195? et dispute les années équipe doit se contœter en e min. 5 sec. 96 (anden Beoord 

mpara entre des apapa de ,ns de lesultsts t min. s ««. st). 

trois bateaux jaugeant de 39 a xnédlocres dans la prestigieuse u Fronçais Frédéric Ddeomt. qui 
40 pieds tI2 à SS mitres de AdmiraJ’s Cup. Pourquoi ? participe à ces championnats avec 

long environ). U faut bien admettre que cette ' rl^* "ét ^ 

L’équipe anglaise a d^nci wr^r^Won re P» Juioo. d »'a réaiitf que le douait; 

largement celle des Etats-Unis, tamp* des séries es min. s sec. «>. 

«rfofe eUe~méme de près par ‘?y n ** ””“*® “ ^ remportée par le 

te BépnûKçns /édérete d-ABs- g?nyS?^‘S^„|'dif'îSls‘iriéu“ ‘’T. 

magne et par llttande. Les ^ cette fin trois bateaux. Bo 
Etats-Unis ont ramporté deux Grande-Bretagne «t en BPJL. 
fols la coupe, ta RépubUgue dix-huit concurrents avaient pris “ 

fols- “ 

f^”SS“^?oSSé«rér'noS’ é^'AÎl?5S-DSs.‘î«g^nÆ ro«p.trt«. Robin Lnuny. » »c. 
/Ote cette çomprfifton.notom- jaection evsient sosciS bien , 


mertt en 1979, ns se ctasse que commentaires. Deux des vol- 

huititme. La Ptbticc termine înltlatemeDt retenus ont été 

onzième. écartés à la suite de la décou- 


artae'Jensent dtonu. ^?S.fdèSè7£^mïï les^ ré^on de Banja Lubu i 2ÿ Wo- La longue course du Pasnrt merit de leur jauge. Si bnllams 

M. Pteire-Sharon, qui avait éiê à m mètres à l’quert de Belgrade (a« («jS miUes), qui a rassemble qÿils se soient montré. Ils ont gnant américain de vingt-sept 

«I^a^é nardSaat te 19 sep- du dernières éditions), a^ provoqué depuis te B août deux cent qua- dO s’effacer devant deux rem- — - ” 

te ttltanS eori dlmportants dégâts dans_plu- rante-quatre voiliers, dont qua- plaçants, Or. cette équipe ainsi 


U. M. John ErOcson. qui est 


tfSëdf^Sr'&Sde sSS taine de blessés ont été dénom- contre 2 pour la Channe; Race D'aube p^. Ja dis^ce qui , 

œat, qui seteit. selon les «nquê- , • De owteRtes «empéfes aocom- l^aiSa^nziSat^u programme. Svant ; en Grande-Bretagne.! 

<T g teois. un « pMstonne d« <mn«a ». pagnées de philea diluri mnes ont a aDDOTté^comiTC^toatourB, les spwMJb qui disposent d’une' 

rem-a te M Jaln a déclaré : «J'ai ea «tbitemmrt fiSvè récemment l’Extrême- 5^ i»rtaSe forb^e s*intSS^ 


* . «m™ dent, se Srent ouvnr te, porte eammoiuste ont 

te d’mè vilîa. Là encore, le meurtrier proïopite smtîue 


radé, MvnAig TÂdmlral’s Cup ne sont pas auto- { 
remontaient rteès à poner te nom <nin com- 1 
la deuxième mandltaize. Es ne F^.vent donc 
pâs 'd'éppiite financiers. .Aucune , 


MAus » « , d’nne vilîa. Là encore. Je meurtrier proionoe sjrpainie » aux yicïunes firme ne se ma***-»»-* «.-«a , 

itera^ de aurait tiré à plusieurs reprises des régtens dévastes, notamment ,. coupe, à l’exception du cham- 

'propriêMire, mate sans de la ville de BSiabarovsh et de bers, avant^és par te ca|a^ pagne Mumm, qui te patromie 

M. jtertâiSdM Dute^près l’avoir rae de Satbaline. De tels mes- ont mieux tire lei» épingle du poTeom- 

d^rsprisdîtneni^ toSv neuf— ^ îîeoté que son épouse, les sages ne sont d'ordinaire publiés Jeu qi» tes pandA An claartnaent jn^xie : son nom ne figure suri 

ferme pour fiwide etemoraje q fuvaient que lorsque les catastt^bes natu- individuel de te cou^ le bateau anenne coaue 

SueTSt tué un n^e élevé n«>-ïétendg Stw^^blc^ aucune coque- 


"«t» décision et *« procès aura sa 
Lten rfa&sablabienteBt à l’ad- ont ete a-retfe. 


de personnes. — rJleaterJ 


I aîné par Bon Holland précède 


et livres français 


sur IB Pologne 




I 
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ÉDUCATION 


LA SANTÉ DES éTUPIANTS 

Les étrangers plus vulnérables 


lia poprolatton ëttEdioDte est-elle 
t wifriwa » ou t plus » malade que 
l'ensemble de la populatU» ? 


Mutuelle nationale des étudiants 
de France (U a tenté de répon> 
dre par une enquête réalisée en 
1S80 aupids de huit cents éta> 
diants non salariés, âgés de vingt 
à vingt^is ans, dans trente-neuf 
vUte uiüvexaitaiiea. La cfoœlu- 
ston générale de l*«iqiiête mon- 
tre que L’étudiant serait, si l'<m 
pmiT rf iwmmft indicé de morbidité 
la fréQuentatlon des cabinets 
médicaux, «moins*, que 

Fenaemble de la population. En 
effet, «cAngtie éfrufianf voit en 
moÿeaae ^3 lois par an tcn ntéde- 
cln ; KK êtadiont 14 fois st uns 
fjptffpywja 3^ jols. A tare de 
' eomparaison, un Fronçais a ou 
en moyenne 4J2 fois un médecin 
pendant Vannée l$78*. Tontefols. 
certains oomportemente diver- 
gent, salon' la règlOD, le sexe et la 
nationalité principalement. 

• SeUm ia région ; on remar- 
que, par exemple, une «relofioe 
sotts-eonsomnu^ton » de amns 
(analyses, consulta- 
tions. phannacLei en Bietagne- 


ft davantage utiliser l'appareil 94250 Oestui;. 


à ttti, -matioé et. semble-f-fl, 
rêfléoiii dons, ses asptrafàms > et 
« >2 s’adapte assez bien à ee gu’on 
lui propose anJouTtniui. en mesure 
les lacunes, et surtout, aspire â 
une autre conception de la 
santé ». En ravanetae. le degré 
relMivement élevé de la morbi- 


forte et spécifique, non exprimée 
en tant que telle. Car, parait les 
étudiants français, certaines 
demaides sont formulées, qui 
concernent notamment l'informa- 
tion sur l’hygiène alimentaire, le 
tabac, le sport et l'information 
sesuelle. 

L'eaquête révèle que les étu- 
diante étrangens sont les plus 
exposés aux troubles somatiques 
et psychiques, et victimes de per- 
turbations inhérentes à racctutu- 
zatlon. En effet, l'isolement fami- 
lial. affecrif, culturel, alnd que 
les conditions de vie en général, 
maintiennent l’étudiant étranger 
dans ane situation de vuinérabi- 
Ûtê particallèce k la maladie et de 
non - int^ration aux pratiques 
médicales ou sanitaires du pays 
d'aceuelL 


dUats de rrsoce, IS, avenue ReepoU. 


mation fèniiniRe de ces mêmes' 
■fiing mèdicaus est plus impor- 
tante que ehes les étudiants du 
gi»«« masculin. En revanche, les 
étudiasts meurent davantage 'que 
les mais moins ^e 

les autres jeunes de leur 
D’une manière générale, les étu- 
diants — garçons et flUés — sont 
ipolns touches par la maladie, 
les ftccidgnfa; et les suicides, que 
ceux de leur génération. 

• Selon te nationalüi : les rem- 
booisements des dépenses mala- 
die sont {dus élevés ches les étu- 
diante français : eLes étudiants 
étrangers reaaurent moins souvent 


tlon est irius importante que celle 
des aoins ramants, ceci & l’inverse 


donc des soins coûteux. 

Dans l'ensemble, le milieu étu- 
dient se révèle « conscient des 
problèmes de santé qui se posent 


ADMISSIOKS 
AUX SRAUBES ÉCOLES 


• ECOLE NORMALE SUPE- 
RIEURE DE L’ENSEIGNE- 
MENT TECHNIQUE (Sec- 
tions A 1. A Z. A3) (par 
ordre de mërttel. 

Section A 1 matirêmatiqaes 
SSates ec MM. Patridc Gérard, For- 
i«m«, Lolnée, Mobeu. Vaudeven. pou- 
paud. Wellrn. Tves LstClat. Poublaue 
Ctary, Cobra de Lara, Fennoa, Mtr- 
tlnoio. Welso, Claire Volton. Cbea 
. Jaifuit Auzauueau. Chei 


lat. ArrlBoat, Watbnn. Obennerei 
Purleu du Pradel, Jesa-Psul CardUta . 
Otroux. Salas, Jeon-Loula Cbarlss. 
Section A3 pbysiQUe 
Mmes e; MM. OUlea Henri. Qer- 
celx, Plem Besaid, Lequeux- BeUe 


vaux, Gourlaj', BoBaeeDWi. Ooriiis. 
More. Labocde. Coete. Daniel Jean, 
SoueoU. Patrice PblUp. Blcband, 
Bruyère. Daoglea, Maurice BoasL De- 
uouUn, Maldlvl. Bouehaud, BanOrU. 
Piquet. Jo« xtlebord. Bottoer, T'-*- 
ris. Devouion. Janot. Etoblchoo. ' 
roJoa Bauer. ^^ 1 ". Vlalatte, Mlxila- 


seebet. IsabeUe 

Mathieu, Baollla. Bug. ayserleb. 
SUve. Cornet. Valérie Laurenee. Oorln. 

• ECOLES NORMALES SUPE- 
RIEURES DE SAINT-CLOUD 
ET DE FONTENAY -AUX - 
ROSES (Section des sdan- 
ces) (par ordre de méritel. 
Série mathématiques 
Mmea et ***• : Patrick Gérard, 
lAlaee. oolmea, Vandeven. Delpecb, 


VebrunK, PcmKm, Golae. Olârd. 
Paulin, QuatravlUe. Mabeu, Uallgand, 
PbUIppe Bernard, Solmas, Poitou, 
Cloiy. Bsrn, Irolr. Poublane, Ober- 
never. Borthel. Slkorav, Aoconio 
Garda. Casse. WelBa, Sevenaee, St- 
rie». Daatboay, WoUr. Claln Vol- 

: étranger : M. Flu- 

16 bit). 

Lces Dhvsicnies 

Bdmea et Mbo. : Gtiles Bearl. Fré- 


bét, Ouleu, Cbevé, Moeki 

Cofflbea. Loano. BsrtaZL.. 

Boesi. Daniel Jean. Jean-Marc Petit. 


Greaeaer. Bextler, Deameulea. Defra- 
noux, Gardeao. Soueaii, Lamge, 
Beilevaux, Toschob. Bieutord. Yves 
Leblanc, Gooriay, lietselter. Oonua. 
Coete, Jaeot, Bloch, Cbarra. 

Série sciences naturelles 
Mmes et MM. : Ftancoa. Bron- 


salart, Hug. Duprat, Semfeeoilan« 
WBoy, jean-pmiippe Pin, Catbense 
Mmboa. Jean-Marc Dupula. Oartn. 
Svmacd. Midtaaud, BiUanO, Benixoïer, 
Tbepot, Seeb^ Paptnl._Claftet. Ybè- 


... BMuer, Vincent Fiastois, No- 
vatre. Jarelge. Gary, Florena 


Suspendu de iw fonctions 

U PROVISEUR DU LYCÉE FRAN- 
(A!S D'OÏÏAWA OCCUPE UN 
TERRAIN DE L'AMBASSADE 
DE FRANCE. 

Le proviseur du lycée frooiçate 
d'Ottawa, M. Jeab-Matc Frosb- 
Tourniei. «occupe» avec sa voi- 
ture le parc de statlocmemenC de 
rambnssade de France depuis le 
11 août pour protester cemtre sa 
suepensloti administrative et aor 
renvoi en France. 

ML Prost - Touraiex, âgé di 
quaiantô-huit avait été nom- 
mé provlsêur du lycée d'Ottawa 
en 1978, apiés avoir été en poste 
à Beyrouth. Agrégé de géogra- 
phie, ü doit, en principe, repren- 
dxe un poste de professeur é la 
rentrée, car son inscripUon sur 
la liste d'aprÉitade aux fonctions 
de proviseur a été refnséft 
Bien que paronts d'éle^ j* 
l 3 Pcéens le soütlennent. M. Prost- 
Tournier n'est pas déf«3dn pex 
ses supérieurs, en partlcaiier je 
oonseiîJer culturel de rambarde 
de France. M. Jean-Rylvidn Fia- 
deau, qûL tout en reommaissant 
son «dynamisme», lui reiuoebe 
des «Toatedresses» et eon maa- 
que d'adaptabilité 


RELIGION 


DANS LE DIOCESE DE PARIS 


l'expérienee-pflote des évêques auxaiaircs multiples 


Lors d'une conférence de presse donnée à Pc^ le J* 
jjoUT eomwcntCT io nomination de Mgr iSj 

mre de Paris, comme éoégue du liane (le üaaàe du 14 a^. 
Mar Jean-Harie Lustéger. aTcKeoéque de Parts, a 
DUis ëvèoue auxiliaire de Paris, le Père Gilson a été ^ 

2 £f detrols archevêques : le cardinal Veuillot 1e caidi^. 

Marty^ mol-méme. Avec probité et ténacité P ^d^t des 
d^^es marquées par quelles sonlfiai^ et 

Dteu sBUl ic Sait, 0 a «msacté ses forces à 

znolete d'avenir pour le diocèse et pour 1*E^^ ». 

te IS aoùL 

Avec ses gioases lunettes d’iz^ 
teUectueL ses coe tnme B gm 
anthracite et son fm 
emurMnt de sceptieisn^ 

Mgr Georges Gilson, qui rarte 
allègrement ses cUMuance^^M 
SJ18, ressemble davantage A im 
Jeune cadre dynanüque Qua im 
érêque. Longtemps l’ombre tl^ 
du cardinal Marty, dont U fht je 
secrétaire partlcolte avant de_ 
devenir l’éraque auxUiaize. il fut 
la cheville ouvrière de la léwga- 
QisaUon de l’ar^aocèae^ 

découpé en diocèses plus petits 

en 1968. tga ‘lÜSÎI 

ville de Paris, de six évêques 


expérience nouvelle. Son minis- 
tère jusqu’à présent s’est déroulé 
en sullea urhain, d’abord à Nan- 
terre où. Jeune vicaire, U a appris 


Deux événements ont parUea- 


onsidérée ^ P»iü w comiM retour en oitlêrs, 

, dr^ volonté, efiea certafM. «W- 

^ grwide métropole _ jg conoke, répond Mgr Gfl- 


auziUaires (1). 

considérée par Paul VI comme 
un projet-pilote *r Paris est la 
sente grande métropole doté e 
d'autant d'évéques. — cette ex^ 
ri en ce est jugea peu concluante, 
selon Mgr GUsoa lui-même, et 
Rome, sous le nouveau pontificat, 
n’est pas favorable à la multipU- 
eatlon des évêques auxUlcdres. 
«fl foui distinguer entre les 
ivémies auxiliaires et tes vicaires 
péneraiu;, explique Bdgr Lustlger. 
Ce* derniers sont les co^Soro- 
teurs immédiats de VéDéçue, 
nommés per Ud pour axpmaer 
sa pottUgue. alors oite les pre- 
miers sont des eoeÿaes à part 

entière, ayant reçu te sacrement 
de Vardre. Ün évêque coadjuteur, 
enfin, est autre chose! ü assure 
la continuité dans le femp». pufs- 
ffif’a succède automatiquement a 
Vioigue du diocèses 

le cardinal Marty 
et le iMMivoir 

S’il est «dans te toplçM des 
choses poar toi évégue 
(Faocéder à son propre dioc^», 


... des plus fermes évègues 
avoir suM le oonoHe. St l'essaie- 
rai d’être un évigue concfltsfFS. » 
Qn’est-oe à dire? « On 


facer le conobe, cépoad Mgr . 
soa. Pour ma part, ^entends 
appUguer le concüe, dans toute 
sa profondeur authentique, et le 
refuse de me latsscr entramer par 
te eouroat Mégriete. ~ 


tant la nuit pour se xmidre su 


viain. La grandeur du cardinal 
Aftote, en vérüdble éoSgue conci- 
liaire a été d'oooir toujours 


oMMOBTa précisé Mgr Lust^ 
en ajoutant que «six aaa^^es 
à Paris, tfest presque mhNéro- 
Z>te », U est aussi dans la logique 
des choses pour un nouvel 


son. Macens. Julien Oouet et 

Paul poupate. Oa » M 

nommé, dêptus. 

werttariat romain pour tas no^ 


OeotgaB GD- 


véque. au style très différent 
son prédécesseor, de vouloir 
gouveraer son diocèse avec les 
coUaborateoxB de son choix. 


Ayont quitté l*hSpHcil Genüelli 

Jean-Paul II pàssera six semaines 
de convalescence à Çastèlgandolfo 

Jean-Faui ZI a quitté Ffadintal GemeDÏ de Rosie peu aprfes 
10 heures, ce vendredi 24 août Pâle mais eonziaat entouré du 
A^ostino CasaroE. secrétaire dXtafc dé Mgr Ednardo 
Martinez Somalo. suhstitnt de son secrétaire personnel et de son 
médecin personneL le urofessenr Benato -Bœsonetd. la pape 
resté pendant, cinq minutes dans la-Cocp* de l’bdpttal, où. -Q a 
remercié le de -te- cUnScrcie pour sem dévouement et 

prononcé qaeltptes . xoom deriuit. les denx cents pecsoDDes.qv 
attendaient 

Auparavant. U avait ètm^tstré 


sont nées d’un coup de fil ano- 
xiyme à la poEoa opi a d éci d é 
„ _ _ _ de sénfoioer le- -.oQXisltU . de 

saute 'au sens elbilgue, fs rentre -eêcarité. mie en phtoe pour la 
i la nuusan, gr&oe à Dieu, pour pxpbeetion du pape. . . 
reprendre ma ehaipe sur. Is-stèqe ' . 
de saint Pierre», a-Ml dit oo- 
tamment, «/üol fisit partie de te : 

GotkmuneaU des'- malades- gui 
sauf frèni dans tes hdpttaùx. 
aJouta^t-O. Zte' ooRsftiaent avec 
leur souffrance, un oryasmvu 
partievUer dans VEgUse, dans le 


ooTps myiôgue du Christ, w à Dé- 
soramis, je sais, mieux giVavant, 


est une vérttaï 


Le pape devrait gagoet reptaor 
sent sa rétidenoe d’âê de Castel- 
sndoîfo pour one convalescence 
te e |y «ftwfuJiMiK- 

Le vingt-oenvitee et demto 


eolgnë te pape, tediqpaât : «Les 
blessures sont bien . eteotrtedes. 
réfof général est très bon et 


B^amêliore eonstamanent ; Sa. 
Sainteté n’a plus besoin d’être 
soignée i Vhopital. La pénode 
post-opèratoira-. sfeet heureuse- 


13 moi contre Jean-Paul XL 
été transféré - à la prison; de 
haute eécoiité d’AscoU Ptemo 
(Marches), dans te conrant de' 
ù semaine ctemlère. L’aotéin: de 
l'attentat contre te t 
condamné te 23 jafitet i 
récludon à pcapêttflté par la 
Cour d’asase de Botne, » été 
placé . en eeUute d’isotement et 
est xaxdé k vue. 

Oa foft ' état,' 4 . Boine. . de 
rameons-selon lesccaefies SL Ben- 
jsanin Méndoea. -fe peintre hcfll- 


CARNET 


MEDECINE 


NoisHBea. 


— Vèroalqae et Yves Soimoa, 

.i-wKi qu'Ayùierie, . 

tst la Joie d’aooODOer la naleoance ae 
François-Sa Vier, 
e S aoOt 1881, fc Parta. 


hs prôfeœur Yvea âiUeu « 
Mme. née Martin. 

l«uie enZaata Sylriv. S andrine , 
CbrtsteUe et Svs, 
lAma Veuve Pierre Martin, 

M et Mme André Martin et wor 
Wla. 

M. et Mme Pierre Martin et leur 
et Mme Tran Combalnsler et 
et Mm» Elivet et leuia enfanta. 
Des ramlUes AUleu, Martin. BivM. 
Dorenta et bUUb ont Vimmenae 
dooleur de faire part da décès de 

Eric Pierre AIJJED, 

à l’âge da dlx-butt ans. 

IiBur O», frère. petlt-dUa et neveo. 


L aeeldentellemat 




Le ffiasse, corps présent, s Ui 
le vendredi 14 aoftt A 14 h 30 1 
régUae Motre-Dame-de-l’EspéesDee 

UontpeUar. 

Cet avis tient Ueu de (alia-part. 


René BaxaBgette. son 

tpouse. 

Si. et Mme Tvee Bartbel, 

M. et «làia Gaénard, 

U, Hanty Basaoettte, 


Praaçols « mvia. a» 

M et Mme Uoroei Bosangette, 
«a frère et beile-8»*’>‘ 

Toute sa temUIe 


U. René BAZANGETTE, 

ebevailer de l» Légton^dmminKir, 
croix de goerre IS^jMa 
fffyijflfT- de l*OPdre national du Même, 
aneiea directeur ^ 
à la préteetare de pooee. 
anrvenu A l'âge de sotonte-neitf ^ 
Les ebsèqnsa reUgieoam on t en ^ 0 
le lundi 10 août 6 aeiiba c (Corrôtei. 
Bue Fontslse-Lavsigne. 
lOTOO SeUboc. 

64, avenne dn Qènérai-leelme, 


— On nous prie d'anBonsae le 1 


M. Robert DEV1SME8, 
lonselller i la Cour de cessation, 
officier ds la LèglOD dHonneor. 

survenu à OranvlUe la 8 août 1881 


•piôs une toagne maladie. 

Les obsèques ont eu Ueu . 
ville (Manche), le 11 août. 


épouse et de 


I Sainte-OeDeviève, 


50400 GrasvUle. 


— BroaaavlUe. 

Mme Bernard Loeko-Ufeonnfcon, 

BL l*abM FlimlB Bltsladu^liOÂoi, 
M. et Mme Georges Loeko de 
Kkunku et Bernard, 

U. joacbta Makaaga, 

Mme Phuoméne Bounghl et ses 


Tonte sa famUle 
ont la douleur d 
décès de 

AL Bernard 
LOCKO-NSOÜNSOU, 
survenu A BTa axaviüe le 28 julUsWSSl, 

La meose d* sépaltute 

concélébrée le 31 Juillet — 

l'église Soint^blUppe ds .Sbuende 
(Congo), 


Ket» apprenons la décès survenu 

le 13 août m EROtesesur 

Félix POlLL&tTX. 

INé le 10 pettDPe à PUfis, te 
prgiêssaiB' Pomeu* 

Sf «f'pwiT'aîmtfif». mSSÏi 

«Mb 190, Il *2LTÎSS^'»‘\3Ï 

que dilnirgieate depofs 1W2 * M ftwwW 


0 Le Pecq. 


BAC septembre 

COURS prives SAR] PARIS Hé" _ 7cJ. : 720-36-80 - 720-44-38 


«- Kous apprenons le décès de 
M. Henri POURET, 

Bnft te n «tiolBt an maire d» LUnogee, 
éen 

PM te 28 aeteb 

(Haine-inemiel, Heu... , 

m ancien adJAtet ou rnalre de Umogss 
de 1953 3 1965, svaR été cnndMat socia- 
liste HHMpsndent, sans s uccès , au* élec- 
tions {éBKleüves de rMiv 1978. teurèel dè 

--- — "TB t singui 

aveu 

'•ngre • IsCènes de 

_jemenceeu) QUl M 

le prix ds rAcedèmte (rancauc. 

nsnn Peurfl, ancien ~ 

inlversftslrs rntfiMfi 


niBUtvt peitf son ouvras» • SingularIN» 
sur les leux ». puUiè en 1947. Il avait 
ÉcrR de nembreux ■ Wms » radiQtinni- 

ques, dont « M t^fb > is — - 

de Georges dsmenceeu) 

“AcedL 

etumpÎM 4s Pranes 


AL André-Phil^pe STOBA, 

De la part de 
X«etltia Ston, sa XUle, 
srtwa vve Gabriel 5 te ta. sa mera 
Jsap-Olaode, Plem, Jacqnae-Berve 
it AnnerMarle Stora. ses frères et 
Belle ees o r, 

Vkaessa et TOtiaB*. ew nièces. 

Les obaequeS' ont eu Ueu dess ta 
plus stricte Intimité *it**i'”*^ A AQn 


le 13 août Assi. 

4q rue Beaujon, 

75008 Paris, ■ 

iré; route de ta Reine, 

93100 Boulogne. 


Rsmereieinents 


— M. Bnbert Benve-Mèiy. 

' La. dinetlan et le peteonnel du 
« Monde ». remeretast les nombieussa 
pensoases qui ont «eprimé leur 
sympathie a rooeaalOD do dèeèa de 

Eolaaâe BOITABD, . 


U45. 


. Aftnnrersoires 


— Son èpodae et set swflinte 
rappellent d tons ceux qui Font 
conna et cetliné le a eo venta ds 

Osonr WEISS ELBEBG, 
décédé le U août 197A 


NiAOAME DESACHY 

Mmi o g mtM m t riiipMl, <OMl 
4.pmibro^7W«2PMa 
Til. :742.fl«-3» , 


ROBLOT SA. 

' 2S'-90-20 

ioSGANISA'nON O'OBStQUBl 


Dam les l^iten V 

lA TOTAUX DES VINGT 4 )RQ 
NOUVEAUX SUHDGRAPHES 
ONTÉKAFFEOtSAUSECmiR 
piœùc 

lA liste dte-..étabUaemsBtS qui. 


~ est dêsuanalB ooonue (te'Mionde 


daté 9-10 août). U ÿaglt des oen- 
feras hospifeaUers de Bastia,. Fort- 
de-Fronos. TbloavlZle, Lens, La 


BeUort et Vateuoe ; des omitees 
aQticanoèzeax 4s Lyon,' ïoa- 
hxise. Roumi;.(tes centres: hospl- 

tate-uoivensttalres-tie- S“ 

Amiens, ..Ctenaant 


Avtomme k BoWgny.' 


déçeaseor.-de M. JlBeh BaUte aa 


obtena si .l’os ÂjoBte è' 
autozisatiaQs celles qa’avait -c 

vzéee M. JaoquM BêfÊot 

boiteux âB.V’tesaJUes^-Feëpign^ 
et AoInay^eoiis^BolB, qifi pourrciitj 
- - - - - - ççoiw 
âelrôaa^^^-së 
nograpbes c erf 
lA tofiaUté'de— 
apaü. aâedi ég aa' 

• M.-Jadt RaZfte, minisirû 'ig 
la santé, A'déddé 4e «miwi^fr 
en place la oommlarnoo chargée 
'*'■ tes modalltiés des trai- 



dansilnoertltode à {ÊD^üastiêj 


pêîts. mis en tdàce par U,.',... 
qoes Barrot sa débat de lSSL 
Cette dédsicai «St l’os deê.'-pre-i 
fflteCEB exmasées aa moods de I» 
prise en orârote dlteotet^psi 
— votxs polfflOB des làobli 
politique de santé liés aax 


DÉFENSE 


itTATmiOR AÜTRICHIBI 
EiTM INDISFfIBAàE 
imr 

DE VIN 6 T- 0 UAM MRAGf 




kvioaTs de 


tnfeêrrleôr 


tizB là nentiBlllié «rtriehferme, n 
dËtdûé en sabsteooe te génèraZ 
Ttanp ^anocdhl, -commandant 
T«u3uée ootriehlemte, teos noft 
■■■' à V3eane p» 
autrlthlen 

^tfdevïaat rem- 

plàced* tes- 'Saali^lAS en service 
dspnia tme.dlxaüie (rannéeA sont. 


due da xiays. Four 


. qui 

estime çgts font oombati sur te 
tôTltOlre antrlcâxten est 
d’avance en raiet» de la f 
de- l’arinée. .autribhlenae. 1! 
avant tout « de rendre .la irooerw 
sie de rdutitcfte oiiMi <Ü"' 
gtéoeà.laprt 

^ _• — 


de ' VtEigtHSttatre . 


oepezidaBi -lié par àueon engage- 
menÿ'- dÆneteL Le èfixare-^ est 
un: tOlTaBeTni propnlBè ]>at le 
léaeteui Ater 9 S-êO idn Mixage 


Frlf-oe qol eonfère à l'avton en 
qpeéti<m (tes performances 
soenas-deponaBée ascendoonelte. 
ldi Chasies Hénùc; .] 


se.-.mdrate te ’3S. ao&t i . Tonte 
oR R.sexa VIMe du pfésÿdeot 
Bourguiba. AiqiàravanlL entee te 
3Q,et te 25 août, te.mtetetre eftée-^ 
tuera ptesteura- visites & l*&npT 0 - • 
vtete. aans.dee onltés mfllfalxes 
et.so zestdra.. en partkmUer,-ar 
BoUisagDe,. te go aofth pour y 


reocontacer les -âéments. de' gmi- 
daiimflcte de la -rëgloa 
fCorrespJ 


. Oqoib 4 u.f 5 ^. 
MMÀÜRbv 

API^ A IA PBIDENdE 
TOUS AES ÙUGBK 

: ; 

' te prcniite-aihitetrei-M: .nexn 
MSnrey;' etmiti dons un eoamm - 
dè‘- metoè'- fcn ' garde • tes 


M. . PfeRe. ASauroy 


aùiree .iaitomebBfstes.- ei. des 
pâtovaa v 

Lépxeiidècmlntetee'ajQnta etafS. 

é denfnxi'dé: ÿ aem’ mêRêrtrea 
cogêèsrRds' et.aux.prfifets de pren- 
drè- JéS' disposttsçBs pieessiares. 


màé,. 'mêü •-'tâsti , 




à -à -tear dwnaode 


TL «tare 

teg atlirntiML 'Bmr tesméCàta de. 
EBlêool an vdteo* M 8 “ 

qofun.xéK 

retettra» - 

ueuitettaR à bti OBBi os Baovex 
dw mfite ^ bnmaJnes jarfUL 
; Zte oof&nnsdqiâ pëéete» te 
ÀBnnjacÊr ‘programma d'oc- 
tlcm<BQ38 te' domaine fexa .TobM 














P» ff ©OAi^^a . 

yfcl l 'Miw 0 r.'" =H- 
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10151 R 5 ET TOURISME 


v.BœLoaNE 

3 '^SàMontreuil 


e!£E% 


autour d'un été 


• - Notts proposons cet étf un tour de la France 
. touristi^e tuoi^ connue sinon méconnue. Voies 
quelques estes à Bécart' des grandes rouies dé la 
transhumance estivale ; sauvés pour cela de la 
defiguratson mtùs ou ^.expriment avec acuité guelques^ 


unes des préoccupations brûlantes de la France en 
vacances. 

. AujoursPkui. Saint-Valery-surSomtne et le dos~ 
sier de la pollution. La semaine prochaine^ Gruissan 
. et Varchitecture des loisirs. 


Saint-Valeiy-sur-Somme entre ciel et mer 


L S dd rejoint la mer. Vim- 
ntenee clel grls.anz nupgafl 
rajrides fait sûr ipu^ 
aux refïeCB ooulear de xnéeeure. 
En «aspenston cefebe 

indesczjptUfle Itanlnaeîtê qpi fait 
dire aa peintre Paàl Betft qne la 
Inlr de gnmm^ est plus inmi- 
' neose qne le baaetn <rÀreacbon. 
Bt U sait de- giiol U parle, le 
peintre atmosphérique, ftomm*» 
le dénomment les Anÿals 1 
Tnflaenoé par les gAîianHate 
mais aussi par Oalnfiboraugh, 
l’artiste peint la couleur dû vent 
2ÛUS que le sujet Ini-méme. 
Degas aimait Seint-vete^. 

le del. le vent, la mer. Victor 
Bogo xnrait manqué à sa 
l^ende s’il n*ayait séjourné & 
Saint-Valexy. Feiixtniev poésie : 
serionsHibâs & qodi^ iôideE~ 
vous linaglnatFe .emmu de rares 
initiés? n n’en est. rien. Salnt- 
Valeiy n’est pas une abstraction, 
ce n’est pas un rêve, ce n’est 
même pas la nature à l’état 
brut; C’est, -au contraire, un site 
coonu, haUté et txavaUlé par 
yhomme depuis l'utlqulté. C’est 
l’embouchnie d\ine rivière qui a 
traversé Amiens et Abbevme. et 
y dépose ses alluvions. Bien & 
Salnt^vaieiry et dons la baie de 
fifimTfiw , aotaxâapent cbes ^ voi- 
sine da Ci^of, qui nè porte 2s 
xnarqae de VhiôBBoate. 

Le site a été modelé au coois 
des riè-^les par aes habitants qtd 
ont gagné patSemment des terres 
sur la mer: les bas-champs. La 
Somme est canalisée, et la petite 
v^Ue a bien les pieds sur terre et 
les fondations dans l'eau. Déjà, 
quatre siècles avant Jésus- 
Christ, elle existait et s’appelait 
Iieaoone- Des négociants marseil- 
lais d’migtne grecque s’en ser- 
vaient comme c o m p t o 1 r pour 
faire le commerce de i’étaln avec 
la Grande-Bretagne. Ensuite. les 
Boœams améllorère&t le port. 
Aujourd'hui, le trafic maritime 
eoanmerelal est pratiquement ré- 
duit & néant, mais il y a encore 
des marins-pécheurs qui ne sont 
pas Ûi seulentent ponr faire ,'e 
la flgnntiOD pendant l’été et, 
bien SÛT, un port de plaisance 
qui se développe. 

La de ia cité date 

de non' fvaagélisatkm vers 
l'aa 6U par le moine Valéry, dis- 
ciple de saint Ookmban Une 
aûiye s’installe, la plus an- 
cienne de Picardie, pois des hut- p 
tes de pécheurs, de !aboazeuxs,| 
un eh&ceao. une église, un 



COPENHAGUE 

voyages 

exceptionnels 


10 joins 
yvlm 2J58 F 
8 jouis 
par «lin 

à pu& il 3.350 F 
dbou’pe/jsüan - excias/àns 
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dcRKadez ortre brochure 


ûoL Bref, la ~vle du Moyen Age. 
.C’est de Saint- Valéry qu’en 1066 
Guillaume de Normandie part à 
la oonqi'êbe de rAn^tene. 

La vie médiévale, cm l’imagine 
aisément, en foulant les pavés de 
la vieille viUe, oobstruite sur la 
hantenr, avec ses deux portes, 
celle d’en haut et cOIIb d’en bas, 
en telque et an pierre. L'église 
Saint-Martin, reoonstraite en 
1558, est curieusement 'eomposèe 
de pierreB et de gal^ dl^Msés 
en damieis. Sur le psrvls de 
l’église, l'hô tel de ville, à la 
façade Louis X3XL De cet em- 


placen.ent déjà snrélevA on jouit 
d'une vue magnt^je sur la baie 
et sur le Cxotoy, la rivale d’en 
face. 

lA promenade dans les rues 
alentour, dont la plus «.TiH^nwA, 
la me Pute-Questlve, abritait, 
comme son nom llndiiitie, le 
plus vieux métier du monde, est 
uoe découverte de rarehiteetoie 
valé ri calne : maisons de galets 
et de briquea parfit mélés à la 
inerte. Certains édifices sont 
henrensemeat restaurés par lenis 
propriétaires, qui découvrent, 
enfüi, que Saïnt-Talery gagne- 

— POINT-CLÉ — 


lait à préserver son patrimoine. 
D’autres, malheureusement, 
cachent leurs trésors séculaires 
sons des couches de ciment aussi 
lourdes que l’Inconscience ou 
rhmocence de ceux qui ont 
décidé de protéger ainsi leurs 
maisons des attaques du vent du 
large. 

On grimpe encore. Sous la 
porte d’en haut passa Jeanne 
d'Arc prisonnière. Une plaque le 
rappelle. La légende veut que la 
fleur qui pousse au-dessus des 
re m pa r ts, et qu'on appelle « œil- 
let des croisades », ait été rame- 


Vagues plus claires 


L a baignade? si nous 
parlions d’autre 
chose t m Telle est 
somina/remenr résumée la réac- 
tion des habitants et des adnO- 
nlstratfons lofsqifU faut tout de 
même évoquer le tait que la ba^ 
gnade est Interdite i Sa7/u-Va/e/y 
depuis '1S77, et qu’elle test 
encore cette année. Oui, bien 
sûr, vous dibon. Il y e deux 
plages, mais "^^alnt-Valuy n’a 
lamafs eu um vocation bal-' ' 
néaire. On' y lait du tourisme, 
on y prend fait, mais on ne tait 
pas irempede dans Feau de la 

D'aUIeuts, quelle eau ? Quelle 
mer 7 Avec les marées, on volt 
la mer deux ou trois heures 
deux fols par four — ef encore, 
— mojours â des heures Anpoa* 
slblBS. Regardez piuttU couler le 
chenal do la Somme, tout près 
des maisons, avec les bateaux 
des pêcheurs et les voiliers des 
plalsenclers. Non, vous savez, 
peu de personnes venaient à 
Saint-Valery pour sV bafgnar. 

Mais pour prouver qtFelle ne 
recule devant auoun sacnTîee, 
la commune programme la cons- 
truction (fun bassin ds natation. 
Eau iavellisêe et verrues irian- 
talres garantiea l Lee Valêrl- 
calns haussent les âpauiâs. ils 
contestent les normes selon les- 
quelles est caloulée la pollution 


de la baie. On dénombre des 
germes pathogànas, mais, disent- 
ils, Il rfast pas évident qu’ils 
soient porteurs de virus. Pour- 
tant. la réglementation existe, et 
U faut bien en tenir compte. 
L’ostréiculture et raquaculture 
que Ton voudrait voir se déve- 
lopper dans la baie ont besoin 
d’une eau saine. Les ahalras 
/mrsobiV/è/eB marchant moins 
àiarr depuis que Foa seh que 
reau est polluée. Et les VaJérl- 
cairts, qui haussaient les épaules, 
sont bien obligés d’admettre que 
leur Image de marque en a prie 
un coup. 

Un plan 
iTassaiiHsseiinirt 


titude et d’utilisation de la mer 
(SAUMX un Ipventtüre a été réa- 
lisé sur rensemble de le côte 
picarde et un programme d’as- 
sainissement élaboré. Il s'agh la 
d’un docifmenr'cadre qui met- 
tra des années à se réaliser. 
Mais II devrait être efficace, car 
n prend le problème depuis 
Amiens» c'est-à-dire là où com- 
mence vraiment le pollution, et 
o’oubffe ensuite aucune com- 
mune, la plus importante avant 
Fembouchure de la Somme 


étant Abbeville. Des travaux sont 
prévue aussi sur le pourtour de 
<e baie, les campings étant êga- 
•amant facteurs de polluOon. On 
sait éliminer 95% de la pollu- 
tion. Pour les 5 Vo restanrs, les 
spécialistes avouent leur Inoom- 
sétence. «. Un exemple, entre 
sutres, des impondérables : on 
'gnore Flnf/uence du mouton de 
pré salé sur la prolltératipn des . 
germes pathogénas dans Fgau 
de la baie, et certains se deman- 
dent même si elle n'a pas été 
targement sous-estimée. 

En tout état de cause, deux 
tranches de travaux sont pré- 
vues. La première, qui coOtsra 
83 millions de irancs. s'étendra 
lusqu’en 1986 ou 1987. La se- 
conde s’étalera ensuite sur dix 
ans f55 mi/iions de francs). En 
principe, tous les effluents 
d'Amiens iusqu'à la met seront 
‘railés. On ne décéléra plus le 
moindre bactérie Mais, comme 
le programme décidé Findique, 

Il faudra être pailent. 

L ’ assainissement ne se fera 
pas d’un coup de baguette 
magique. On avait bien eu le 
petit espoir, ces temps der- 
niers. de rouvrir à la baignade 
une des plages du Crotoy, en 
tsee de Salnt-Vaiery. Hélas I les 
germes periiogènes ont tair. une 
fob de plus, preuve de leur 
mauvaisa volonté... — M. C. 


-sur-Somme 


née de JémsaJem, où U était 
encré le premier, par Bernard, 
duc de Saint-Valeiy. lors de la 
première croisade, Oet œillet des 
endsades est, parait-il. endécoc- 
tâon, un exoellent remède à appli- 
quer sur les yeux mala^aa des 
marins. On ne peut qu'NDeice- 
voir l’ancien monastère des 
bénédictins. pour se rendre 
ooaqite, en tout cas, qn’Q s'agit 
d’une magnifique propriété pri- 
vée. H en est de même de l’an- 
cien ch&teau fort, qu. a c<mservé 
ses mors et ses fûssés. 

Saint-Valery, c’est aussi la 
ville basse ou la Farté, avec son 
port et ses sauteielli^ (pour 
pêcher la crevette), son quai, sa 
rue commerçante, sa promenade 
au bord de Feau, ombragée de 
platanes et de tilleuls, sa plage 
interdite è la ha.igwfldp pour 
cause de pollution (voir article 
ci -contre). 


RANDONNEE PEDESTRE 


Mille kilomètres en Val-d’Oise 


L e oepanemens cm vai- 
d’Oise vient de publier par 
arreté préfectoral un pian 
départemental de randonnée pé- 
destre et équestre: 934 kik>mètre2 
de oromesade dont 691 de che- 
mins mraox ont ainsi .été re- 
eer'és durant deux années par 
le comité départemental des 
de plein air En 1974, déjà 
une circulaire interministérielle 
avait demandé, mais en vain. 
B1 1T départements d’établir un 
tel plan. En 1977. une nouvelle 
circulaire, aceœnpagnée cesse 
fols-ci d'une aide fiiiaacièrb de. 
ioo 000 francs, jxescrivait la mise 
en o eu v re d’expérienoes-pilotes 
relatives à nouveau à l’élabora- 
tion d’un plan de randonnée. 
Parari ces e^iériences. celle du 
Val-d'Oise. 

L’objeeUf' gouvernemental vi- 
sait tout particulièrement la 
réhaiaiUtatkm des chemins ru- 
raux qm. chaque année dispia- 
zalssent sons la végétation, par 
aliénation abusive telle que l’em- 
blavement. ou encore par remem- 
brement. Or un chemin rural 
participe au paysage au mène 
titre qu’un site ou qu’un uxma- 
ment historique proc^és. k L'ob- 
jeeti/ pmnordial de ces plans esu 
grâce à un inventaire des che~ 


protéger lesdiis chemins contre 
nUiénatton ou la disparition. Si 
nous n’y prenons pas garde, le 
rése au formé par les chemins 
ruraux, de loin le plus dense, se 
trouvera irrém^ablement am- 
puté por* n’étre plus utflisable 
parce qt^inrohérent et discon- 
tinu», précise le comité dépar- 
temental des lolrizB de plein air. 
En effet, environ 8 000 bn de 
chArwins rttraux deviennent Inu- 
tilisables chaque armée en 
France sur un réseau de quelque 
800000 tan. Or, constate le co- 
mité seule la fréquentation de 
ces chemins ruraux par des 
■promeneurs permettra leur ré- 
habilitation. 

Les ruraux étant pro- 

priété des communeg, et donc 
aUêwBhiag, le comité départe- 
mental a dü questionner sur 
l’tçportunité d’un tel projet les 
163 c orpnmnee concernées par 
ces itinéraires, sur les 186 que 
compte le Val-d’Oise. 141 ont 
répondu favorablement pour tout 
ou partie des projets proposés. 


ga^r par dëlibêratlott s è ne pas 
' aliéner les chemms ruraux inté- 
ressés par cet itméraire, à ga- 
rantir la corûiuuüà de ce dernier 
si Ta vente d’une partie était né- 
cessaire, à empêcher leur inter- 
ruption par des dôtures, à ac- 
cepter un éventuel bdüaaga de 
VttinèraiTe ». 

C’est donc au total 934 kilo- 
mètres de randonnée, dont 691 
de chemins ruraux, qui ont été 
recensés par le comité départe- 
mental des loisirs de plein air 
et qui viennent s’ajouter aux 
itinéraires des sentiers de grande 
randonnée (G. Et.) établis. Le 
oonttat régional, s’il est accepté, 
permettra la réhabilitation des 
chemins ruraux gràoe a divers 
travaux tels que debroussafflage, 
stabilisatioiL, creusement d’un 
fossé pour la canalisation des 
eaux pluviales, pose de sept cents 
flèches de baU-vage au ercàse- 
ment des eh«»niiTis et voirie auto- 
mobile. Deux gîtes d’étape senmt 
construits, le premier à viarmes. 
sur le GB 1, à remplacement de 
l’actuel refage, bâtiment 'préfa- 


briqué situé en bordure de la 
forêt de Camelle. Quarante 
places seront offertes aux ran- 
donneurs isolés, mais aussi aux 
groupes ou encore aux enfants 
des classes vertes et des oentres 
aérés. Dortohs. réfectoire, caï- 
sine et une salle de classe sont 
prévus, AiTiri qu’un studio d’ha- 
bitation pour le BMdiien. 

Un peu plus loin, en bordure 
paiement de la forêt de Car- 
nelle mais sur les communes de 
Presles et de Maffliera à imxl- 
tnité de la route départemen- 
tale 78. le Moulin-Neuf, propriété 
de la cœnmune de Presles depuis 
1976, sera également restauré, 
servant autant de gîte d’étape 
que de local pour le CDJtF.A 
et pour les M.JD. ou autres asso- 
ciations désirant organiser des 
Magea Soixante places seront 
offertes avec euitine, saniteâre 
réfëctolre. A Viarmes, comme 
au Moulin-Neuf de Presles, le 
camping sera toléré en cas 
d’afflnenca 

JACQUEUNE MEILLON. 

(lère la otite page 20.) 


- GUIDE 

«Tiens, 


D«s prés salés 

Les d^iants du syndicat 
dlnitlatlve ne parlent plu a 
comme U y a quelques années, 
de la mer à la campagne. C’est 
pourtant ainsi que pourrait se 
définir touristiquement ce bourg . 
de trois mille habitants (1) 
contre lequel vieunent mourir les 
chan^is et pàtoies du Vlmeu 
proche. D^nis ces murailles, on 
voit paître les montons des prés 
salés. On peut rentrer Fair iodé 
de la Manche. Ce site urbain 
exceptionnel suscite l’envie de 
bien des stations balnéaires qui 
n’ont à offrir, en matière archi- 
tecturale. que des aJignemmts 
de rues qui se coupent à angle 
droit et dans lesquels il faut 
avoir beaucoup d’imagination 
pour se sentir en vacances. 

A Saint-Valery, on est bien. 
Tout de suite. Quinze à vingt 
siècles de présence humaine 
aident à préparer les congés 
payés-. 

MICHEL CURIE. 


popalstiOB tooristlque d’environ 
sis miho personnes dent 20 ^ sont 
d’origine extérieure à la Ploardle, 
au Nord on S la région parisienne. 


P REMIERE chose à faire en 
arrivant à Saint-Valery : 
acheter un horaire des 
marées qui comporte des 
conseils pour les vaBancIers. 
Chaque année, en effet, on dé- 
plore la mort de premeneura 
qui se sont aventurés Impru- 
demment dans la baie. 

Outre paresser sur le sable ou 
regarder (e mouvement de ba- 
teaux, ou encore visiter la rille 
haute, on peut se rendra au 
cap Homu cu^illr des statlees 
ou fleure de mer. Voir passer 
un bateau de commerce aux 
écluses n'esl jamais sane in- 
lérêL Une bonne idée consiste 
a louer un vélo au syndicat d’inl- 
liative et à pédaler dans la cam- 
pagne proche. Emprunter sac 
au dos les deux parcours pé- 
destres a laissé les meilleurs 
souvenirs à ceux qui s'y sont 
risqués. Il n’est pas interdit de 
visiter un chantier de construc- 
tion de bateaux (AniVa, Oeiolson. 
LamldeQ. Ramasser en baie des 
coques, des palourdes, des 
oasse-pierres ou cornichons de 
mer représente un agréable 
passe-temps. Mais attention à 
la marée I II est également pos- 
sible de jouer au tennis ou de 
faire des excursions en auto- 
car. Comme partout. Emprunter 
le circuit balisé des «chasse- 
marée» vaut le détour. 

Il y a ceux qui chassent & la 
hutte ou à la botte tes oiseaux 
migraleurs qui fréquentent la 
baie de Somma Mais II y a les 
emis des bêtes qui se rendent 
au parc ornithologique du Mai^ 
quenterre, toujours pour les oi- 
seaux, mais estte fols pour les 
observer, vivants, à la jumeile, 
dans leur milieu, sens les dé- 

Deseradez à N«yelles 

Le golf miniature, sans doute 
le plus beau du nord de la 
France, connaR toujours la 
me succès. Pour les jours de 
pluie — il faut tout de même 
y penser ~ la bibliothèque mu- 
nicipale prête des livres le mer^ 
credi et le samedi, de 17 heures 
à 19 heures. Ne pas oublier que 
Saint-Valery possède un club 
nautique de plaisance. 

On peut aussi ne rien faire 
parce qu'ici on est bien et que 
rien ne vous presse même si 
parfois le vent d'ouest vous 
pousse un peu dans le dos. 

Depuis Paris, emprunter le 
train de Calais à la gare du 
Nord et descendre à la gare 
de Noyelles-sur-Mer. Il suffit, 
ensuite, de trouver un taxi pour 
arriver au port, cinq kiiomètres 
plus loin. On peut aussi, atten- 
dre le passage du train touris- 
tique qui fait, en saison, le tour 
de la baie : Le Crotoy, Noyelles 
Saint-Valery. Cayeux. Mais il est 
prudent de se renseigner sur 
les heures— et les jours où fi 

Par la route, prendre Paris- 
Caiaia Quitter cette vole à Abbe- 
ville où Saint-Valery est bien 


■POrh-Londres Wty 

Et 157 F pour les jeunes, les étudiant^ le iroistèsne âge. Car et Hoveroaû par Caltùs et Ramsgate. Jusç:^ 5 dépaitspar ] 
ïoutRenseigDenientsetréservarion.sdaitslesagencesdevoyagesetàHoveiilqydj24>niede^nt-Quentta,75010Pi^ft- j 


ou la promenade familiale, de 
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Le plaisir avec une heure de idus 

iwiscrae les tooiii 

_ a rouvert le ^ .. •_ r«iajs. En 1980i 


P arce qa’il voiflait 

leS du couv^ 

^SsemWer devant le 
plus <ae 


divaB, . imt les beOa 
des tira» l^îlMide. Le 

^”*^iiiiinmmt a rmalement dé- 

desdlta IWK =* 
c^^dTcette 

îSîf % maintenir inchangée. 

^ temo^STï léglemen^ 

^ dans le reste du paSB. M 

is«r-“^? 5 K 

A 1- nocturne leur 
teilt d'autant plus 
S la saison en cours e^Jr^- 
cheznent mauvaise, pour 

tiennent notam^t à 

au COUD d'Etat avorte du 1 aw^ 

î SdM pans voisins ^i sont 

0î« les propriétaires de saloM 
l°^Ss“^e ahunrement 

. .^.J^«*niimoterleui5en9Bi- 


« C'est Tinflation gui 

-- SaSsfeï 
St 


^ .«r.at'MM 'nuisoae Iss touitetee 

s.s.‘»sïÆ« 

tta peraoniiel. e«t poaueme™«« »’u 

maS^pesT .ui rre . Q.çr de^ « ^ â /"™r 

meruer ^ JStai^récenmMft le dVSoctioii existant^- 

ïêL“d 1 S 4 ^‘“£^. ÆdTSSsT^ 

ont carrément j^g Oo uv* diatrao- défend «T ««tO*»erto*de«o®^J5® 

^oïfSrîeS 

^ ses tesBOurces vsn- 
minièies durit le opim 
la haisse. là Thanaiate 
aSiIe. plus pue ï 

tourisme. L'an 

g>est classé au deuxième rang 

200 000 fûtes *e »•* 



S. tjgsg ]a Sea~ 


C OaiUEnrr nedy Übrary oiae a™ ^ 

conte/ n» ont du .gând public deux 
pnn ïnowBf i-ditee en sods-aca, ^édlé» 

jr— ..do i la San riSnons les ptos gut^ 

M les uMtTus oseirt e^enseruir^ de la famille : le lœdsïdŒt^ 

SiStone no#* «t r,-. pa l'Mre. Deus 

“êSamlpté, un Pe“,£*S^ ^^Sre 

f^“;ons Terre amc nœneaai de hols, Photos <le m 

rMTsmmels de l’ancien .ptéddoit «t de- la vie de 

thèqœ Kenna^ i agrandtas ; ^ 


SuTSTd^ ÎT.»^ 


A l'instar d'autres pays asla- * emp**ées oassi toi^ to^it euoote 

Thaïlande ^ ^ps que Te goupemerBent r^ positicm. TJd progrès speetacu- 

SS^ bétir sa roncHnmée tou- leur vemr en o^ gje. 

e‘ fîe"îS*rrir et Malgré 

Divers groupement pass voiâns reste — 

'L.S’-S.t^teÆ^T' ^“ffor rapport de 


SST'S.'^ 

d'tmpértoZisme * P'^ISÎi^e ^ autre, dans des^^^ 


saebusets) ne sont 
féUdhistes. Ma»^ % 


“^ÏS^oTledSto 

dat é la — 


-ïSÆeSl&^£ 

riné de JacUe. Juste avant 
qu’a soit tanbd dessag. 

: dsbs les Tins» 

.tm .Tgdm' énfaXK, ia_ 



Malgré wuï, la ccncuir«iœ ^ 

pass voiâns reste sévte*. notei^ 

Mt oéBe de Sta^PJ^^ «* Jf 
iT/tnekane QUl> ^ 1980, oot 
accueDli respectivemenl 3^^ 

_ -4. 2301000 vi^tems. <3u®>^ 

Est, en janvier wai^t femmes, dont »o d’une neu par ee succès 

S-SS*» =îS^£Hs Sr.ïi-Æ»s 


es Keono'W.’T^-'-— T — :dsbs les Titnne» 

i la oandidslTO , les Jouets de J<*» 

D-ahoid inéToe à BMvaid.^ SÆ» dehateaar; d ts leg^ 

BjUjothèane œl . âUt ‘S^-'^^S'ïd^^ïlSŒë 

de la TiDe. non loin, de -Ihni iT^ ■ . tJe^ la soppUBue ré digé e a 

Sé d'SS. aS: la omimni» de ^ ^ ombüt nne angtom- 

ëSJÜSïï: herceau de la ggeTl-argent d e ^page qge 

nmoTir du tnésdsnt- La ooo^ nour le premier dh^ *u^- 

Ï^SaS^Srà l’ardhi- SS Æ Aito bonnm^B^ 
^Sl^MTlSnudmlaa'arl- gg^ ae psudre. M Wg°^__° ” 
^^ntuse. ïtd a,!^ ™ les mots 

A 'Dftrtfi. 1& médaille . ^ Hipmpnt; ronffi^^^ 


gnea a?“tSt“1'“ 

^'Sii ^ le 

ruption. prostitution», etc., 
SS par les auteurs du 
Sutsch. Beaucoup d'observateure 

eampagneaort^éet^lo^ 

Touiours est - U oue, 
l’heure, le gouvemement 
rTwS Sitre la criminalltSj 
«mit mine, meurtres «>n^ 
dans le pays 
Aemieis moU) le 
lieux de plaisir. le ^ 

y raTOriseralt, œ P^“^ 5 '„„ 

iranc des stupéfiants, dont on 
S qu'ü est id une 
majeures de lu t»^ 

»UÊ3 — on en compte «ueWue 

cent mille en IJaîlan^ 
ne reculant derant rien pan ae 
procurer leur poison 

Ceux oui exercent des metiem 
de la nuit se P'*'snen^ ewm 

en la matière de houes émissaires. 


«Wotton RevuM», pof^ trav^ent ^ ^ ^^^rtaSm Cecmlpermettraît 

rSicSsS^-^ 

Vauïïusnji TUioir^- ^ -«ts un forfait d« 

S" n.® acs 

rMe^?dcÆ| 

n'a pas. sanble-t-u, 
eérieusèment ralenlâ la marche 


^atS r^bm dernier. 
S S £«age uu'U «tiiuMt 
S cSi du réalisme et du^ 

/emmes «*• * 


dlmponation. *'^“^,7 . a . 

de ledonn® un coup te »u^ 
rindostrie tourisHipie 
poser aux eHents m f^art^ 
Sus séduisants : sœltes. ahop- 

Sng, solea et_ s^ jm™ 
même, car, ernnme le dit un 
hfiteUer de lHe te Php^ ^ 
ne peut pas e&atrarar sans 
jtmites lu «oture lamataes. 

JACQUES DE BAWUH. 


les ttaTuui ont dnré qo^ 

ans et eottté a nm ^ de_M- ^ pgimnv »=. 

SS«« - 


moment' te 


oasmn C'est une lo.»— ~ 
altmentée P« 

^ qiü a fiaaocé-. 

J*. -te» iRt!9tE.Dnis. sept ias- 


dociBne!^ les 

ptos niax( 0 ianl& '- . 
jjïois oêtte àafaê 

••*7'^ -_. I • • 1 1 rAmabon 


a financé- l^trepnee. jj^js oette «» 

° -^ SmeuTiairnTifignt probé- . ds&Btats-mdaeboefle-desniar^ 

^ è ^ ^ 

fUB.. Djnastle;- _ • 7. 

La ftarnifa a-lma» inoPg*.*^ 

-^a..„a. - .p'neteMeamik dmS ICS 


'"^'«dlloa Manci sanple te 
monnmKital, posé è 

ahriie donc easefitlel- prtaoaa; nenns >^- — -- 

SmihlTes delapséH- Sapes, de dos^ sœ^d^ 

"^'jcenncdy, des miHiors de - ppe immense halle Titt^- J* 
Si» <*ei> .ÎSne te ruètU happe le^ 




BAW 


Présence de < Barry Lyndon» 

' eiTu -R^nmi Vie- d’enfer.’ le jeune 


î 3 æ‘^ SHISS 
X.'îK'^^î S&”""“7“ 3ïs.-^îSæ-"SS'S-*s;: 

a) taornêtres de BrtetoL aiuhllectes tes trente nuteons du Boyd Cte^ Thtenoè des passions- 

ut légende rseouteute wSTpèm et tüs qu e l'or; d oit ^^'^msatuent te ete siSma., : eesam 

BOO avant J.;C. l’mbuaordlnmie^clté gé^i^i Itohttectuie nrendie 1e thé <*“ 

oorcher découTTil le prem» ^ mlmeuleueanent oonservée, donc ppajorm - côlonnos lonIqucB vimae mdson te 

Sd les vertus thé rapey » SteSS™ amt # Cmos obèrent A inter«dlte HoteC. 1» p^_ ^ 

dW.source d'esu La 


f^^lue te te ornaient. 

™5-"’SdéTè siTpiT te dSt.T« 


Moïïstagne 
- MAflo sT-VEHAM (Ean tes-Alp^ 

s,^Siwâ: 

Paris 

~ MONTPftRWASSB 

GBSND BOTBL IsITTBB 
a roi^tré. Î30O6 Par» T & 

Télés M3-S52 


S™SS°te « eSSre des 

^“““Le'’'Stt^SS 

aniis- Dour canaliser cette ^ 


le long de ses noceis 

tous amblahles ï 

Mlonnstes soperpoeées dsM te 

styles toscan, ionique 

IMen. Chaque 

monté de frises amlplto 17 


s^irpte^ar^te 
S^âedSetelÙB.el^ 
féguisers. - rv~omt saün te thé en 
Au n' 1 du Bwa J Cre s^ SSourS aites trms celte sua 
la Bath Préservation Steni Bue 1* ÏW«ï* „ 

un intérieur typaïue ** dteM- — —.A s Shum ces 

..a :a-i— mnM&rRTnent memile 


un intérieur typaque «u 
tième sèclo, entièrement mei^ 
Dane le pet» salon te mosHne, 
on ctovedn ■ ŒO«e 
yert. oü flotte 


Oeoi que le Procope r. ^ 

•un ïegarà à.Shg Ca^a 

Ùktie en vno par -Beiÿb 
y cbipxésàTio» *?2 

chtow^ ^5“SSfc S 

oua d''orrier la vue qu*Ü avais qe 
- - ^ .du haut de smico- 


léalfle de aiélal -haOTe 
èt mer; jmnhénrité. ^*“7 
att»; ét.0Ué^ sngpgPdne _a 
30 miteea de heuS^ SrSS 
«tfan est itd dans un 
TtoKfuTw . te- voûter de .John 
■^enaeOu est éternué sur rbtete 

OsoA un paysage vatee, et slnqte 

1* haie, te Ite- Les avions uni 
âterrissent ï Logen “ 

loin, traeent une 
OhUaue; ma accuse la pureté des 
lignes ; ■ . ■■ ■’ 


'pw.. 


U^a administration. ] 

BOTBl TICTUBM PSt^ 
^"Mé-38-la - Tais* ^StiSàint 

o»m»a B»»”*»*- 


merveilleuse qui =« ^ a— Chaque ëtsse est sur- où flotte la.mani 

varices et les rhumatismes des sculptée de n^ àe )a waMe : *sa» vüte .du mus 

légionnmies. -aAaAt-n tiïS symboUsant les arts et les ranger ttônemt Iro JJïSSS priété sui te como^.JPncr^**^ 

Les barbares sexons.sitotév^ ïSiS d’argent traïchMoent nett^ Eâ fltoaat dans te 

g^Ss. dé truisa nt ^^DÜte de te place, des m dé 

et^mparêient nat™^î!®2* éa-ÎSa^SMeires brisent Vim- petite table de jeu, trotaem <te do OeacBi pee 

da merres pour b&tir une *“,5!!?«f®ïertieineuse du cercle, oublié par le valet de tfed, fl un iteten' désert. 

® A?^du^Sœ^écat Ifecpto- faut tester seul. Statend le P*** 

SSt^ roi saxon Bdgar. Cett ^ 13 e** .S *" fS^SLS 

minrf que Bath fêta, en 19^« ” îL-,Svwwnad durant sa «période groupe de vlsttears trop baya rg ^ ^ Qaant à rHenriMte 

SiSdie de te monaichie aura g riVer : ce S 

saxonne. ,, ”j.Îüvct dernier, au Graÿ convives, te v^gants , gest dg«^ ~ 

«au^ sien Péué- d^ar^hc^^n'a^«^ 

Sîmy^vSSï» 3"duB^-el^i ^v-Le'rSL-^'te^-ÏS' 

romain. — '-j-*- 


lemes raiy»u* v*« Bath quH acquit sa «www*w 

omain. . «ortraitiste mondain, peigne 

La Bplendeor te Bath tete du ^^^gtement te lames au temt 
.IS.U. loisuu'il devmt à miassmi^^^ métencoUmio 


Provence 

s;SStM 5 .?-DE.pMra>œ i^ 

- piStna - Bonsnlow voas. « «a 

JJ MMO CaOBPESl 

bb -a’ ?-isî,*^.SSÏ ~ .... 

•EteiMB hâtai ^ chspme su pw» ™ 

Petit no*^ ™ .. -A. de repos W- 

LubéMU yvg^jüwim^' cuisine de 
“SÏÏÎ:. nSStttioittimms 
fï^Sf”DÆuslcn. accucu : 


La Bplendeor te Basa 
XTOP siècle, lorsqu d devmt à 
î^c d'aller prendre te eaœ 
Ce qm n'étmt mois quune hour 
^ïïmyenègeuse devint soudain 

L capitale “>™’b'”L'î..^^te 
que te l'Angleterre, le centre de 


les iaoi«> 

au regard métencoUque 

ÏÏ.Stés te seign™ han^ 
et distants, dans des taWe^ 
tous bruissants te la soie ues 
brochés des pour- 


ms son boudoir, n'amve i» » 
se dérider, te robe grise touite- 
réUe. ou te .rose si. pâte à 
niets? Le maltre.de <tens lui 
a fait recommander .deUoutt . 
n y aura Sberidan à dîn». 


Le tin chez Sally Umii 

Le pmtaiey Bridge dteete 

ITiO, Oh te doit au grand Bober t 


Postent devant te 
coin. .te. Stsll Stree^e^ W 

Street, étanches vo^aolf . ite 

te te' même Car SteaijiW^ 
t- .:âauM natier. foskda u 


7 OmmÀîtaieè «» mnmmmt 
■qitf wiaôa. J«a nom m^ ^ 

-«• tete uassidoxe- 1 ajchltecbe . Eei 

inatt. ieaae, .« *ï ? 

l>Mafén^ PVtr «f ontirftéros, 

moviol BMC m »*»*“' *5 

tafc inrtater un. -nouveau ^m • 
pour lé temps ïffiésenL 
.. X/boàme assis , dans- le -.hr^a^ 

. '.tea gmft liÆomaa- JafrnsoPe .dont 
.'2 ÏÏSie iéautê -siêaa. dan^ 
temple 4 renUquA 4 TOjshmgt^ 

Cette -halle . te., 4 D mteaes 

■te hà.irt,,'la « hmiéra pour udii^ 

cfr te ofte A: .te mel te 

maison, ' cJesl » 

léDbnâxe. Rôl Sudant le» dUB- 

^t)é i- couler le :.teoiite po|» 
un hâxB fiuiaâler et si p rori^ 
4 Vàaa entrée 

Sle eét'k^iê. > ï>’aiohitecte 
-atttsi^ Tm ^ ;dMn^ 

«fet,. cette lérine de o& 

le jèu- d« lignes géoBD^qu^ 

stdvaab - qtfon ; les 

AêB. 'ou d'en bas» joue ases 

pour 'dtetadre’- l'éen, . pour que 

iMiêo ne. soit me i lnsappoff- 


,wodv te: cëUitire potier, 

.jqjjriqrw de porestetoe qui P^ 
son nom. La d ynastie ^ 
architectes. oonsSEucteiM os 


pour -distoaiie~l^ggi ..PP ”^ u **” 
i.; i» m*me tsar bscoow ...*--1 TegMÔB. ne. sbit.ïtelhitePBbb- 


Soiséfl 


dgveiw lAlPW vawlolM»; 
AI* 1 9SO Hi. 25 Km de aïoo* 

“ui Climn "SSSSL 

b““”‘~aSrTrr”„ 
l/ï peoa dés *> J? 
Foitslt entes^^ 
ou cortsit tenoiô ess TOO 


ca-1854 ûËysiM 
HfmîL - CHALET LA PADL 55 Uta 
table Cadre , 

Prl» avantageux JuflQUau 

Demi-penfîlon dès UO.0OO 
^ «l: ^Wa ^/W-1 3-TO 
CB ISM LEYSm 


randonnée en VAL-D'OISE 

.. A enrt finaneeme 


(Sùtte de Za pope 8J 
pmoSo du temaine des 'W#: 
Forêts. 4 quelques 
mêBus te te 
forêt de Caraelle, le 

trefoL» près du chCT . 

/ U fond de la vallee. dœ roses» 

gouis existant en région pari- 
slenoe. 


Sto deMoulIn-Neuf à la section 

^tïïiè im SS 


te*He dcvr^te ^ 

«ter Sa pftr tieip atiop serait alors 
S sfre^uTdu départe!^ 
d« 65S&S diminuée d® éven- 
tnelles subventions 
somcltées par le comité 
mental des loisirs 
lAsence des espaces vateMM 
d^t tontes oes ^^,,^ 

financement. La 

tLi.^lÆSe'Tu 

îrÆ4r».5; 

■nS^ iMl. En raison du coût ou 
mteL dite dépend des réponses 
ministères. 

-En*^aSSnt, les 
™ .î.^ Uni te leur projet, 


^ eslstsnt en regsm i». 


Jte te centré mbo^in de la v^ 

BéceptkmSpéquftia^ton ri^ 

art ® tflalaix de la.oonv^mtian 
des régulières et reposanw». lai» ^hist,'. dneite-. Peanrtent te 

mesuie . 1 IW. sÂeds- de ,;aé.iin ùwBmnrigiitt. Bath ne le^ 

100 de large. P’est^au tiaa:gn.m »6^eo^s Èsijaa^-^ 

vécut le futur Napriéoa ni ré^ d'huL tfest un' ta.bleau .dal 

-4A te« ArtBiiEtacM et oua conçut .ùo BeynoIdB ou de 

rül.— n-teh onL a’Bnl] 


tiomiA û »6 ooi^u« 

de chaque côté et te rmin e la 
Oieat pclteney Street »» »^ 
des régulières ét r^wsantes. Hte 
wMsu» 1100 pieds - de long et 


Hogara. : de. Beyr^ds <« .« 
Qa ^wAow mai qui ÿanlme: tes 
pgiaaonàges .amtent 'de 1««^ 
dre et côznaèDCBrit un quadrille 
très lete, 

Pour que le rêve soit païuSU 
'&' in .Kfiaimètres de Bâth,:Â 


* Amis de la nature. ^ 1-échfiC de leur proj^ 

Æ“tenr.e“S^rS 

#*« 4 nâs DOUZTait 


*'S’ ‘^T'tearie coût" total 

osp-j^gsioo francs pourrait ^,^5 poBr 

ïrSllser dés 1982, les travumt conjurer le sort. 

* teab*^î!f=._,. Encore “ jacijUEUNE MEILLOM. 


B futur NtqKueon juü-re^ 
gié en Anÿetecre et qu’a oonqizt 
l'EcttuctiOB d* Pb’B’®"™®-,.-., 

- L’AssemUy Boom — on *%tei 
de ville — abrite anjcrardlutf le 
musée du . costume, un des pm 

beaux d’Europe tant ^ Pour que le reve so» 

ebesee que par te raffinemen t 2nag« à. lO Kflbmètres de Bèth,. A 
de la préseatâüon ««n ritua- ^rf^;Hbuaé,.(I)- Oiinïanolr 

tien». .. p^fyiAn an-inS^ des pralytes 

Mais le cœur de Bs4^ S&s Pâôoses à rœi*te d'un 

Pump Room. Dgmis JeM slè- ^^aest. ■ ■ C;. 

ries, elle est tofujouis la* la '<»- Üssùds de la fioirtinie *hA 

faim» de mene od tes élégant® . - m' :mgnlétaltes. à 

bo^lteàu dè BattLj^ ^ 

de crtetal brille te .Les meubteB'dn 

ses pendeloques. to-huttifemei teè salons 

l'orchestre est ^ ta- • chaéiiÿieô ‘révtesaotBS «b te 

rioloDS égrènent, déjà tes français yoosî parsuadent 

“^^^LâSîf 2 i^ que vqûs’ètes im.inyW de.B^i 
tables 1930 pennettent «te ® iàqtt'aa mœnent de payer! 

dêsaltéiet et jeamt jhoitant largement 


æ réaliser oes 

féttSS^ sur trois S?d? 

f^a que la région accepte de 


DO te ville dreaux im , 

plutûl entte-deui-gœries 
fait saute- de Lov^ice 4 Pa- 
trick ïtodiano. 

C’eat là quHm tourna 8 «^ 
LgndoAt tfœt li qu®. 
tables où Ton jouait un jeu 


cher te T®te 

' LiLUHe DÉLWAS5E. 


TèL : W1S*S^ 


:iMP 

. SBÊ t&ErilW' 

! 

.■M^eUsilnÂ .-dttriofe .• . . _ _ 
' é.'B 9 ''jMiepiS-''. 

~y a féWagB : ■ . . 



SatrÉ <t*l«r 


'•■r 


. M 


apte oe . .; • . . - 

■ -Les- ssliéB ’dé travail et la 

bibMoBièBné' 

lEgnMztement 4S11.' conservasevr 

ouvreai dlsê^teMfc 

exandë lteite.' teas un mur dwi- 
çj^ - .ÿ jan tPgHae. - siméT^fn , 

-5£®âS^age4:ïB>nl* en e^ 

qhl -pmiçB' tout n*.; * 
denr. ' ponnea ■ pro»,:. gaonis- 
triquES-. ditiBlii..«!i .- h^. 

Artmtnih liâl phaïe, * llgL^ 

bonsa'»r ssidjqiie X:3L „ . 

Des lignes- naiteB .gpi .y°î^ 
gnent la printe te.Otoiga.g 
dMcipngBfc a BteT, VvSüsaxs. US 
■aoBSBe puüüiinli..-v j _:.•’ 

*AiCîtà ; 


•*i>- ■ ' •"■ 

■a^ •‘■'ïM.'v 

ae-'ated* 

■*»> «tHàteTa -e 
û.^ ■ '» ^--u 


’-te i 


>¥ê «Mt:- 

'•-» 0>reb«Mi» 

«aT-Wà! '«f 




i-L .VtONi/ù 


triHt romusâu 


Plaisirs de ia table 


Carnets de chèques dans les hortensias 


Paris en août 


P AEMIERf grand événement du 
mois . deauylll^. . ce., diman- 
êhe, avec le Prix.Jaequea Le 
Marais. En dépit, de eori allocation 
relâtlvement modaate (350000- F), 

U s'agit d'une des. Bourses tes plus 
eonyoltèes de tout .le calendrier 
européen. Elle se dispute sur 
1 600 métrés Itgiie droite, c'eet- 
à-dirè qu’élié exigé un effort ^axl* 
mum ' du d^art à l'arrivée. ; sans 
- flnuserle ni paaudo-eubtHitte ,tac- . 
tiquea. De'eê faltj elle a la r^uta- 
tibn d'Me trèe eéleoUve et dé tou' 

. jours désigner un futur. bon étalon. 
On a vu des chevaux médiocres 
gagner le .Prix du Joe|epÔlub. 
vèire 1ê Derby d’Epeom, "sur un 
coup de chance bu unë'haâieté. de 
leur Jockey. Les agrégée' èe ‘.hip- 
pisme vous diront que "(sauf -éven- 
tuel usage- d'attabolisàtrts eu cours 
des dix ou douze dernières années) 
fé « Le Marais » n’a jamais conféré 
une gloire usurpée. 

Parmi les chevaux qui restaient 
' .engagés, au inilleu de le . semaine : 
Tée Hronder, pour qui-Jêe 1 600 '■ 

très seront peut-étre'un peu courts ; 
.Goaport, en . progrès constants ; 
Crsefa A'der, . décevant ces tnris 
demie», mole après ce qu'il' avait 
montré en avril : et tes deior cham- 
pions britanniques ' de ' (a distance : 
ririandals Klngê Lafm et r^^lals 
To Agoii Uon, qui ae sont rnitra- 
battus -outrè-Manehe. terminant à 
tour de rdle à une encolure l’un 
de l’autre. 

Au pesage, cependant on attend 
un autre verdict que celui des 
juges à l'arrivée : ' câalui que fixe- 
ront tes pFemiem 'ooups 'de marteau 
du commlssa]re<priS8ur, lore . des 
. prochalnss ventes de yéerfJnga. 
CêllBS-oi commenceront le . diman- 
che 23 aoOt et s’étendront sur toute 
la semaine qui suivra. 

Sni eidste encofe deux cata- 
logues (run présentant, les pedi- 
grees de cent s^ sujets, retenus 
pour (me « vente de sélection • et 
le second ceux de quatre eeot 
cinquaote’quatra pouIMns et poi^ 
Ij(dies «ce-m&mes désignés après un 
sérieux M), il n'y a plus qu’une . 
agence de vente : l'agence irlan- 
dalea « GofPs •. qui avait réiayé 
en France, an 1278. T • Office du . 
puiHtarç. .lléiâdé. ils quitter la... 

scène de DeauvIUe. Ellé continuera ' 
d'organleer des. ventes au Polo de 
Bagatelle, au moment de rAre de 
triomphe, à Chantilly, au tÿBiiae des 
liQUidatiotB d’écuries ou succes- 
sions, mais elie renonce à ia céte 
normande, où des concours, d’abord 
promis, s’étaient faits hésitants, 
puis réticent^ enfin s’étalent réou* 


Oans les cinq cent soixante et 
on pouiajfB et pouliches présentés 
par TAgenn hsnçalse ne figu- 
rent éndemment plus de produits 
de Lyp/tarcf et Gtro, Iss deux plus 
célèbres étalons français de la der^ 
oiém désenrrie, dont, vcrilâ deux ans, 
les seuls noms en tète d'un pedi- 
gree fmsaimt jaillir des centaines 
da nti’ùiera de dollan des poches 
de tous les courtiers amérfeains. 
lis ont fini par suivre leu» fils et 
fîHes aux Etats-Unis pour des diè- 
ques, cette fois, en maliens de dol- 
lara: et — qu’on rious pardonne 
une réminisceoee paysanne évi- 
demment liée à un sujet moins 
noble, — on ne peut « vendre le 
cochon et garder le lard •. Mais, 
i défaut de produits de iypbanf 
et Cêfo : des fib et fiHes de Wver- 
mm — qui les a presque rejoints 
dans le gloire et va en tout cas les 
(Sjoiadre au Kentucky ; la der- 
nière production, è quelques sujets 
pièa. du célèbre patriarche Sir 
GiVfoRf.' un emparr: un Grear 
-mphrna {le père de Sbargar, le 
• p hé n omè ne anglais de rannée).: 
Sharpen Up ; des Ltrtbfor ; des 
GfèsB Oœw— Bref, de quoi las- 
«eiKbler encore, autour du sable 
bkxid et des rangées d’hortensias 
mauves de festTsde de présentation, 
tjtioiqnrrti carnets de chèques hauto- 
ment pourvus. 

Mais l'argent n'est pas tout : on 
sait qu't, y en a. Le problème est 


coté acheteurs étrangers, pas de 
soDCb à sa foire : les percepteurs 
amtf loto et avec le dollar à ^ 
de 6 F. iss Américains pourront 
aetiiter è 50 moins cher que 
l'an passé, au tiers des prix qu’as 
iVivmiflnt payer, è qualité -^ale, à 
Keeneiand et à Ocala. Tout ce qi^ 
dans laa pedigrees, peut se préw^ 
(fuse référence américaine soHde 
— une grand-mère, une sœur, un 
hère, e fortiori un père ou une 
mère — B« vendu d’avanee. Tout 
ce qui se rettact» aux m^lleurs 
« anglais «ara égaiement 

vendu «rts cher ; le pur-sang resta, 
en togleterre. robjeî d-w» i™ 
maicbé : sL de même que les cam- 
bistes et le» boursière inienriatneoi. 
sur une place, dès que »es cours 
, ion; moso élevés, te eourtieis 
Metals vont ertew fo®t ** ^ 


Les points d'Intarrogation sont 
la • marchandise » française et les 
aehstaure français. Dans un climat 
lourd de toutes les Ineertihides 
qu'on sait, une certitude négative : 
les miooations .aux chevaux vairv- 
pueurs ne pourront pas, Tan pro- 


l^ugmentation globale du chiffre 
d'affaires des eourees n'est que de 
l’ordre de 7 •/«. La grève du 
les allégements de structures et de 
fonetformémanf qu’elle a ««appéff, 
révolution générale des charges de 
main-d’œuvre, ont fait baisser faug- 
mentation des revenus des sociétés 
de .courses ' en dessous de- ce pour^ 
eentage. .Efons .oes conditions, il ne 
fout guère s’atiendre, pour 188^ à 
une augmentation des aHoeations 
supérieure è B Va en face d’une 
'mNatlon qui approchera le triple. 
Il y aura probablement encore 
(c'est déjà le cas cette année) des 
* noduiatfohs •, -c’est-à-dire, en 
l'oecuusnce, une augmentation du 
budget des petites courses au 
détriment des grandes, dans - les- 
quelles. d'aîHeors, le prix compte 
peu par rapport è la valeur d'éta- 
lon qu'appo^ (ooenme dimanche 
dans le Prix Le Maroia) la tdenoire. 
Maie on saR déjà, par maints pré- 
oédents, que, lorsqu’on retire aux 
rares .riches pour donner aux nom- 
breux, pauvres, H'ne reste presque 
rien. à ceux-ci. 


Us eontses si la samba 

Cependant, des perspectives d'ej^ 

' pioltatlon un peu plus défioftaire 
ne provoquent pas, dans le domaine 
si particulier des (XNiiees, ime 
dissuasion sans appeL On sait que 
l'eneemble des propriétaires de 
pur-«flg perd de Taigent (environ 
35 000 francs ' par cheval en 1960, 
voir le Monde, 20 juin 1961). Que 
la perte moyenne setit un peu plus 
lourde ne change pas radicalement 
les données ; chaque acheteur set 
persuadé qu’il se situera dans la 
petits minorité qui sera bénéTi- 

Plus graves sont ' les menaces 
•ffseades. .teè- chevaux compteront-'- 
Us dans l'évaluation- du patrimoine, _ 
à Tégard du futur impôt sur la 
fortune ? Ne vonMls pas, à l’Inté- 
rieur des patrimoines plus modestes, 
reprendre de l'^nrergure dans (a 
colilmateur des • signes extérieurs 
de richesse » 7 

Un acquis qui, voHè quelques 
mois, avmt fait hurler certains, revêt 
aujourd’hui un caractère protecteur. 
Cherchant à frapper les quelques 
propriétaires bénéficiaires à la fin 
de chaque exercice, le tisc les 
avait soumis à l’impOt sur les bé- 
néffees non oommerdaux. Mais 


Blo», du même coup, l'administra- ' 
tlon a admis que les chevaux 
peuvent être des « outils de tra- 
vail -, lesquels do/vsm, on le sait, 
être exonérés de l'impôt sur la I 


Il est certain que si cette inien 
prétatlcn était confirmée avant les 
vem^, elle constinieraif, pour 
eeHes-cIi un précieux stimulanL 
Mais le sera-t-slle ? Jamais, dans 
le passé, un seul gouvernement n’a 
fixé une politique cohérente à 
l'égard des courses et n’a nîéme 
-voulu donner d’elles une définition 
claire. Sont-elles jeux de princes, 
talllables et corvéables à merci, 
puisque c'est du côté des princes 
que rhlstoire- désormais taaie ? 
SontHsIles une activité agricole lar^ 
gement exportatrice (trop, nous 
sembie-t-II) qu’il convient d'encou- 
rager? Sont-elles un spectacle, à 
imposer ni plus ni moins que les 
autres ? Un loisir populaire, eu 
demeurant économe d’énergie par 
rapport à la route des week-ends? 
L’adnilnistr^on est toujours allée 
d’un créneau à l'autre, au gré, 
d'ailleurs, mitins des besoins 01 
s'agit, au total, dans le budget de 
l’Etat, d'infînitéslmales gouttelettes) 
que d’opportunités psychologiques- 
Peut-on attendre d'un gouvernement 
de gauche davantage de logique 


Sans b voitioir et quasiment é 
contre-courant la gauche va, en 
tout cas, sq>porler au marché 1981 
du puF-sang un facteur dynamique, 
compensant les obscurités de l'ho- 
rizon fiscal. ' Avec un projet de 
budget 1982 en déficit de 100 mil- 
liards, chacun sent bien que le 
fre’tn à l'hiflation n’est plus un 
objectif essentiel. Or on a toujoure 
retrouvé la même constante à trê- 
ve» un demi-Bièeie de ventes : les 
plus fortes inflations ont engendré 
les marchés les plus brillants. La 
courbe des prix du pur-sang — 
valeur la plus fragile qui soit — est. 
paradoxalement, parallèle à oeHe 
des cou» des valeu» refuges. 

C'est pourquoi, en fin de compte, 
à une semaine du jour J, Deauville 
n'est pas trop morose. 


L a ixomenade de Beaubourg 
n’a certes rien d'exaltant. 
Du moins passe-t-elle a 
ptoxiffiitê de deux bonnes adres- 
ses, la vieille mais toujouis jeune 
ATnàaasade cCAuvergne (22, rue 
du Grenier-Salnt-LaEare; et la 
jeune Ciboulette (141, rue S^t- 
MartbL tél. : 271-72-34) dont 

Jean-Pterre Coffe laisse ouvert 

le res-de-cbaossèe. 

Etonnant personnage ! J’ai 
fait, avant les vacances, chez im, 
un repas exaltant de simplicité : 


lu Cibotüette. C'est, dans le quar- 
tier. une crmsolatîon.:. Z<e temps 
s’immobilise l'espace d'un 
repas ! 

En sortant, traversez les dé- 
funtes Halles. Ici tfest le temps 
des regrets. Du moins Jusqu’à la 
rue Coquillière (au 28) et à 
la Cloche des Balles. Gérard 
Rongier n’y est plus, n a laissé 
la place à son second mais les 
naâchons savoureux et les vins 
des meilleurs pots demeurent. 

J'aime marcher à Paris, mais 
le chemin des Balles à Saürt- 
PhlUppe-du-Roule, même boule- 
vaidtoant en évoquant les an- 
cîens grands noms, de Tortoni 


au Ca,û angUtis, du BapollUain 
au Café Dumnd. vous paraîtra 
lassant. Même en saluant au 
passage le Scribe rénové dont le 
resturant s’appelle les Muses. 
Je ne sais qui avait ima gipé une 
dixième muse, de, la gs«tzonomie 
(Gasterea, Je crois). En tout cas, 
elle ne règne pas icL 

Dorm Gérard Rœigler. vous 
ailes le retrouver 28. avenue 
Franklin-Roosevelt (au Val 
d'Or. t£L : 359-95-81). 

H a ici pour adjomt l'ancien . 
sommelier de Bessoru Et nul 
doute qu’à la rentrée on ne se 
pressera dans son sous-sol et son 
rea-de-cbaussée pour des casse- 
croûte combien plus sains, 
francs, hoimêtes que les presta- 
tions de la Fast Food. Et comme 
le Val (VOt ne ferme qu’à 22 h., 
c’est l’avânt-clnéma de qualité 
rue l'on vous propose là. 

Cette fois, vaille que vaille, il 
vous faudra un moyen de trans- 
port. La rue Sébastien-Merder 
est dajvi le 15*. Au diable diront 
ceux qui ne sont pas du coIzl 
n 7 avait là un restaurant, 
la Coçuelle, qui ne méritait pas 
l’excès d'honneurs dont certains 
confrères l'àvaient accablé. H 
était tombé dans l’oubU. H s'ap- 
pelle aujourd'hui rOyonnade 
(38, rue Sébastien-Mercier. téL : 
579^-98). Son anaftigru» l'indi- 
que. le patron et chef est du 


• fions poirrts. Pour (entre autres) 
les petits déjeuners de La Fetencerfe 
(à St-Denis-sur-Sarthon, téL 27-30-16. 
à 10 km d'Alençon, dans les Alpes 
manceilee), vrai pain de campagne 
grillé, vrai lait de la ferme voisine, 
vrai beurre et confitures « maison ». 

Pour l'HÔiel du Bon Laboureur 
rue GL^ger, La-Charitéeur- 
Loire, tél. 70^-99). 

• Retour au bercail. Finie la cam- 
pagne d’hiver. Pépette est revenue 
à son Esfonquef (face la mairie, à 
Gastee, Landes, tel. 7842-00) avec 
ses menus é 60 F et 90 F et sa 
carte règionaliste, de la garbure aux 
foies gras froide et chauds, des 
anguilles au ragoût de petits gris 
aux poivrons, des magrets à la 
potée et aux confits, pour finir per 


Philatélie 


FRANCE s « Costes et Le Bris » 
pour la • poste aérienne >. 

Deux des figurliies marqua&cea 
de l'aviation française, Oleadonné 
Coatea (1392-1973) ei Joseph Le 
Brix (1899-1931) seront représentées 
eiir le timbre « poste aérienne » 
remplaçant l'ancien de même valeur, 
avec Hélène Boucher et Maryse Htlss. 
Vente générale le 24 septembre 


Bourbormals où royonnade est 
en quelque sorte un civet d'oie, 
et il figure à la carte. Une carte 
courte pour mi cadre agréable; 
de plats simples avec des bois- 
d’œuvre à 15 tiancs (soupe de 
poissons, rémoulade de pied de 
veau haricots verts, terrine de 
foies de volaille, confiture d'oi- 
gnons). un beau foie gras «mai- 
son b. quelques poissons et vlan- 


moutarde à l'ancienne (30 F) 
excellente. Un très bon roquefort 
de Maurice Bouet, des desserts 


mais le chàteau-eoufran 74 est 
à SC frcuscs. On le voit, tout cela 
est digne d'intérêt. 

La promenade d’août peut se 
continuer par un retour vers la 
Seine. Eje pont Mirabeau - n'est 
pas loin. Souvenirs, souvenirs^ 
Nostalgie... 

LA REYNIÈRE. 

P.S. — Ouvert en août aussi 
L0U8 Candes (157. avenue du 
Maine, tél. : 543-08-04) où l'on 
vient d'installer une boime cli- 
matisation. Mais la terrasse a dû 
être supprimée ; au fur et à me 
sure, les plantes allaient pavoiser 
les jardins des voleurs. Antre 
information : Lous Landes est 
désormais fermé le dimanche 
soir et le lundi 


FRANCE ; Retrait de timbre. 


2J0 P, sera retiré de la vente 
le 4 eepteutbre proeham. Emis les 



RÉSIDENCES i rp^p'es 
Campagne ,• Mer Montagne 
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i ABddgCapiicltjM,Paœff^^^^B 



^ ^ assnHssoRS 

Y.jÉSk SbnFoiBgras 
SesGriilades 






Calmes alpages - Lac annecy 
Location Jiilllet-aoAt 
THERAC (50) 02-41-67 
74220 LA (3LU8AZ. 


S déjeuners d'affaires se .font a 

I ^itlificc^criîn 

I ie soir, dlnèr aux^^chandelles, piano. 


a^/m^,jS'iHXCâz9se 

BiAf&n. ■ MoUem^BOBt 
/ ismtsseeAftBé 


gravure de Claude Aiiidréotta. Va- 
leur d'usage eourant « poste 
aérienne » ; ttrage noD annoncé. 
Impression tallle-douca ; Atelier du 
timbre de Périgueux. 

Mise en vente anticipée : 

~ Les 13 et 13 septembre, de 9 h. 
s 18 b„ aux bureaux de posce tem- 
poraires do : 

Baden (Morbihan) . a !a cantine 
munlDtenle, rue BouUe ; 

Septtoads (Tani-et^aronne). à la 
saUé des sporte. 

ObUtOrMjQOs 4P. J. a identique 
aux deux Ueux. 

— Le 12 septemtne. de 9 h. A 
13 h-, aux bureaux de poste de 



les gouimets 
font la dilférence 


I Dégustation - A emporter ] 

mmo 

GLACIER 

I depèreenjlls. I 

S9/aBd de ReoiOyTSOU PARIS 1 
TéL343.7ai7 I 

MaDAXIMESNIL(FéltoEboae) I 


LE ALBOiGE j 
CONOnES DAB 

5X1724 . 5US22-25S> 

HUITRES 
FRUITS de MER 


I I CHODCBOUIES I 

I POISSONS I . [ 

Olweft tous lea.jewsjBeqrfàahdu matin 


■ 



COCHON 





TEI^HINUS 

Ouvert en Août 
Ouvert le ^manche 

2 Soupers après minuit 

3 Choucroute 

I Banc d’huîtres 
1 23, rue de Dunkerque 

I Paris IQg- Tél : 285.05.15 


La côte 
de bœuf 

I 4, rue- Saus'.i'er-Leroy. .75017 .Pans | 
JM: 227-73-50. _ > 


CLÉOPÂTRE 

SPËCIUITb MABDCiniES 


LA PETITE CHAISE 


Exposition itinérante 

• Centenaire de la C.N£. » 
avec bureaux temporaires. 

0 ,6000 Boaen (place du Boulin- 
grin). du 38 septembre an 4 octobre. 

0 89M0 Amiens (place du Cirque 
MuDlcipal), du 12 an 18 octobre. 

0 67006 strasboncg (place BrogUe). 
do 19 au 25 octobre. 

0 54000 Nancy (place Carnot), du 
26 octobre au l*r novembre. 

0 51000- Cbilons-sar-Uaine (allée 
du Grand-Jard). du. 2 an 8 novembre. 

• En vente générale dès le K sep- 
tembre. le timbre commémorant le 
centenaire de la Caisse Narianale 
d'épargne (MO F) sera on excellent 
aClranchlfisement poor vos plis expé- 
diés par cinq boxeaux temporaires. 

Clalendrier des manifestations 

avec bureaux temporaires. 

0 31000 Salnt-Sêba6tlen-de-;»orsexit 
(Centre paxolssl&l). les 14 et 
15 noveinbre. — Cinquième annlver- 


0 92330 GenneviUlers (hôtel de 
vlUe), b» 10 et 11 octobre. — Bxpo- 
Bitlon philatélique « La Rée l atance 
et la Déportation ». 

0 éSlOOo aSnlhonse (Poyer Salnte- 
' Marie, rue des PraoeUealns), les 17 et 
18 octobre. — Congrès pbllBthéllque 
Alsace Belfort 

0 03300 Cnaset (Centre socio-édn- 
eatlf ou moulin de Chambon). les 
17 et 18 octobre. — BxposltloD < Phl- 


des associations simrtives euItureUes 
et d'entraide de l’équlpemeot. 

0 28SS0 Cloyes (salle des tous), tes 
34 et tS octobre. — Journées pblla- 
léllquee. 

0 84000 Avignon (Palais des papes), 
les 24 et 25 octobre. — 25" Congrès 
régional pbllatèllque> 

0 46M0 CabofS (Foyer Vaientrd). 
les 34 et 35 octobre. — SU* Congrès 
pbUatéllqae régional Mldl-Pyrénéea. 

0 31000 Dijon, dn 28 octobre an 


0 94200 irry-snr-Selna (salle des 
tètes de la mairie), les 28 et 29 no- 
vembre. — SVl* exposition pbllaté- 
Uque. 

O 42800 Blve - de - Gieis (aalle des 
téteA place GéDèral-VaUny), les 24 
et 25 octobre. — 19* Coapès phila- 
télique Porez-Velay-Vtvarals. 

ADALBERT V1TALYOS. 


W W W W W V. 
r\ r\ r>i r. 
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s SA FABULEUSE CHOUCROUTE 
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U âÊOMX ots toKtns er êm toumsmm 



UNE STRATÉGIE 

efficace 


par £qo<p«c lOtlJ 
Blaaai ; V GUR 6 C 8 NIDS 
lioln ; L. PSAHB 


S. dXOt d6 28. 

7. MS FM 28. 

«. FgS (f) H8 (B) 90. 


ïa8+ na 
C6-OS+ICQ 

«XdS 


(oo. aelfla Kerae, 6 .^ F 18 ; T. d«, 
FW; T. dS, FB«; s. Dgs, tô: a. t*. 
IMT; 10 . OdO. QXdB ; IL Dxe«, cés 
foleuz PW CfO: 12 . DbS de 
la oarfle uaaeii - ^PortlsOh 4 e Santa 
Mttilca. 1868 ) : 22 . PXM. PX «8 avec 
égalité, üe coup da texte aaenace 


1) Sixième coDti 6 te de la caae dS. 
b) un tempa perdu ; sur 15 ... 
0-0*0 ; 18 . CdS n’ètalt pas & craindre 
6 X dS I 17 . 

CxdS, FgS+. Les Biana avaient 
répondu sur 15 _ 0 - 0 - 0 ; 16 . Bbl 
posant cette tob le problème de 
l'enbée des â sur dS. 

V Tmaat toujouka dx Ma la 


sf TxJf+; T*?» ;*8d"p 

Ba7; 37. DXhS. 

r> Mÿnmw M, $7 + !. T X 07 * 


48 . Dx< 8 . 

toj Bntant le pUge : 48. Daé qui 
renveraeralt la situation aprto 42.... 
PbS+l; 43. TXM. Tdl; Oé. Tbl. 
Txu + ; 49 . BXbl, bxao. 


B Mftteé) en 4... FÇ8 : 5. 013 (paat^ 


/J L’ùbJeaOS etnUglqne des Blancs 
est atteint : la eonQuéte de la 

p; Ou 8 _ PéT; 9 . 7 X 18 . FXfO: 
10 .' MI. 0 - 0 : U. çxds. ex de; 
18 . OdS lOurguenld» - Bexan. Tbu 


indée smegiqua (la eue d 5 ). 
invanee dn pion b place les Wolxe 
devant une etEdatton dèiieate. la 
prise çxbS étant à rejeter nnls- 
qu'MlB pennettcalt aux G 
d'entrer anr dS. 

oj Lee MU» sMteadUent à la 
EOlVe 35 . bx« 6 . D.Xfid; 36 . Op-dS, 


.Blai^ : Rèl, Tas. C 9 A PgS, dS. 


1 . TéB + 1 . BdS (si l_ DXé 8 . 
3 . CdO + et al 1 .. Bt 3 ou RCS : 
3 . Cd 4 .f-J; 2 . TéCl, Dp 41 fU 3 _ 
DxéO'on RX 68 ; S. OeT+ on 3 . 
Cd 4 -f-; al 2^ DXbS; Z. TéS-h ; 
et 2 .-. DX 6 S; a Té 5 +. B«'‘ ' 



BLANCS ( 8 ) ; RéS. Ta 8 , Cd% 


bj Bt non 8^ & GBUM de 

4. on. D X 68 : 5. Tel, DbS ; 

5. 7x27+1 A coDSldéter reste 
A...ra;4.084!.g6(nA...DfBT; 
5 . CdS 0 : 5 . IMS, 024 ; 0. Cg-éB. d 6 


céder du texsatn : U 13 ..., exdS : 


^ T&+®*ie 4 -® 4 ^Üa+ Ï 8 . 85 , h 2 . 

t SK NOIRS < 6 ) : RdA. Dhl. PM. 
Dç 6 ; A as 1 (mewioe mat par ' d. 7 . bS. h. 7 . 

5 . Td 5 ; 81 4 ~, Dd 7 ; B. Td«. et * ^ _ * 

■i 4 ..., BÇ 5 ; & T 64 -».), Deo f S. TI 6 +» Lta SJonea jouent et gagnent. 

Bce; a Té 6 +!!, DXéf; V. Cdé-i- ^ .e^jiMoe 

et Iss gaeueat. CLAUDE LEMOINE, 


bridge N* 927 ! 


TIMING 

BRÉSILIEN 


; O: denm. E.- 0 . ; TUln, 


Bols ? n fout se demanda^ si la 
façon normale de jouer proearera 
un bon résuttoL SI c’est douteux, 
essc^rez de efton^ le Usning. » 


41 A74 

V 754 

♦ R 8 

41 A V 20 6 5 

4lDS • N ~~l ;DV1095E 

VDViOSd n E V838 
♦ AV4 a ♦W72 

4kB78 I — 4lD4 

4i B 8 0- 

V A B 

♦ D9863 
4b 082 


huit levées car vous n^arriveree 
pas à faire une leoée à carreau. 

» A 2 ors essayes, après le roi de 
GCBur, de jouer le 3 de cazieau. 


FhOîp - te'ftrrf» ' 4 Beesthây, en 


ATOUT oonfere toute défanse ? 
Bdponse : 

« OA CroupsrsMunu ms Zeoéte ? 
écrit Assumpçaa Quatre dans les 


ser à earreau, vous féres épaZe- 


éortt dSslM àptgue pour 

Ouest a forcément un honneur ô j 

4 «aie par iaâuSia nias aSca 
a«iw tm laaa- canmmca, car Virrara Oam fe- 

aaii mtng. ^ g ^ ^ 

çue VMS fasiéa compter autant gue les levées 


de joueurs vont tMtser tm ntott* 


é 4 

¥ A V IO 3 • 

♦ BD 94 
4 A V 62 

♦2 N"| 4 bD 976 ' 

¥09754 O \ ¥86 

♦ V 105 s 4872 

4 il 0343 I — =-J 4 bBD 95 

4 A R V 10 8 5 S 
¥ R 2 

♦ A 6 3 

♦ 7 


GRAND figgr.x?as a PIQUE ? 

. Eote sur. les enchères : 

Les annonças poniralené se dé- 
rouler : 

Nord ■ Sud 

14 2 A 

' 2SA 3 A 

4 A 4 A 

4 ¥ 4SA 

5 ¥ SSA 

« ♦ 5 A 

Le Blactoôoàd 'des nis A c 5 SA s 


La grande réducfion 

Ce grand chelem a été réussi 
iu cours dn toomcd de la ooi^ 


dlatement llmpasM à la dawn» de 
picmA qui a rêussL Basalte, U a 
tiré ras de pique, mais Ouest a 


dames N* is2 ■ 


GAMBIT 

Sur 

ENCHAINEMENT 

/ 


Ouverture : Boesabnif 


les grilles! 
du 

weeK-end 


L S3-j» 17-2S 

Z 30-33 12-17 1 

A 44-39 6-Uj 


b) Plom sgrmetrlqtte su pion 36. 
t 23 44-39 81-30 comme si chaque camp luoherebait 

I 24. 36-33 18-18 ^ exercer une piesaloii eue l’elln 

I 25. 43-38 ÔO 8-13 •‘*ioite advexee. 

I 28. 48-37 18-23 c) Séx« le Jeu Sur' la grande 01a- 

I 37 M-aS 14-19 ai Sonale tout en donnant à L’adver- 

1 28. 35XM texte ^ poaalbUlté ds faire de m4ni^ 

S 29. 87-23(01) d) Meilleur que & 37-31 (33-28) ; 

I texte 9. 32X23 (32-37) ; 10, Sixte (17X19). 

I ML texte II (n) bou ngxoapement qui Ote la valeur 


de preasion sur l’ace droite des 


13.46-41 11-18 8 

13. 41-37 7-U<n 

14. 37-31 13-1» (g) a 


A texte (32-37) ; 10. Sixte (17X19). 
bon ngxoapement qui Ote la valeur 
stratégique du pion 36, 
e) AffaibUaBant, pour lat Notas, 
serait le trois pour «cola A _ ( 18 ^) ; 
lA 39X37 (27-21) ; U. 26Xte (UxSS); 
13. S4-30 (35X34) 2 lA éOXlg (13X33), 
atructiira des Noln quelque pan 


dame pour le» Mol» 20. (35^) : 

31. 34X35 (14-30) i 2A 35XS (13-19) ; 
23. 5X83 (18X47), M +. 

f) ExetopUs, pour les nouveaux 
damlstes. de coup en trolB temps : 
21. 44-39 (18-23) ;. 22. 27 X7 (8-13) S 
23. 7X18 (13X35). M + 1. 
fc) Evidemment pas 2SL 33-29 (18- 


o) La deaxttme phan de ce gam- 
bit : attaque qui ptooon su moins 
le gain. d*nn.jd(m. , 

" P) Và provoquer l'Bdateone# de . 
la partie. PréféraULe pérttiatre «Ot 4tS 
3L _ (16-21) ; 33. 27X39 (2X-37). eCo. 
B + 1 : mais les Nola auraient pu 


a) A 31-36 (16-31) ; 5. 32-28 (19-33) : 
A 28X19 (MxSS) ; 7. 35-30 laissant 
le gain de ploo aux KeLn T, (22- 
38> ; A 33X22 (17 X38) ; A 26X6 (38- 
32) ; 10 37X19 (18X34). W + ljHM 


serait le trois pour «cota A _ (18^) ; 
lA 39X37 (27-21) ; U. 26X17 (UxSS); 
12. 34-30 (25X34) 2 lA 40X18 (ISXte), 
structura des Noln quelque peu 
déaéquUlbzée. 

/} une telle concentiatton mssalva 
de ftxGcs sur l’alle dndta précède 
aesax (téquemment une attaque de 
flanc matra le centre gauebe des 
Biaoca, par rinsteUattoo d'un pion 
taquin * 27 opté» (21-27) 32X21 

(uxas). 

a) Sans doute pour ratidn vain 
XA 81-87 (texte) ; lA 26X37 (1943) ; 
17. 28X19 (liX83>, les Noba ont le 
moœpDle du canin et leur pion A 
30 conserve tonte aa valeur posl- 


ml Renonçant à coneerrer la top- 
manon d’epcbalnemeut dont 1» 
valeur poslttoundUe devient trèa dis- 
cutable per simple comparaison 
numérique entra les pions blancs 
qui en constituent rooBatura et les 
pions noirs nentraUeés. 

A noter que si 39. 33-28 (13-19) 
n’est pas Jouable 30. 38-22 (17X28) : 


• LE CHAMPIONNAT DE FRANGE | 
aa déroulera du 17 au 29 aottt Indue | 
à Mancea. mUe GroBlIn. près du I 


PROILËME 

MKUIEL (Aiaïllac) 

WM , 






nombreuses démonstrattona sur da- ( .eaf “.r^ -.'I iT 

mien muram eu merge de I r 

épreuve. I P? r . 


A) Un brtssur de stratégie, en bon 
oppOTtunM : l’aile nroita dae Noln 
aet menacée d*enehalnemettt et le 
pion à 28 a perdu aa valeur de torce 


plem d'un aatprensnt gomMt lur 
enebabwmettt. La répoaae à la qnee- 
tLoB : e Pourquoi paa 30.33Xte?» 
se trouve dans la réalisation d’un 
gambit dèelaU et dans l’avanta^ 
poBltfannel qu’annlcnt pHs les Nom 
aptéi 3A _ (21-27) ; SL 33x21 
(16X18). 



Les Blases foitCR8 et gagnent .- 1 

i o BOLUnON COMPZteXB : 27-31! 
(16X27) 33X12 18X7 SO-SO ' (34 X44) 
48-38! (28x4Aa) 45x34 (44x83) 38 X9 
(UX3) 25X51,+. { 

. JEAN CMAZE. i 


mots CROISÉS ANA-CROISÉS (*) 


être donné, — X Premier a«bsM- 
iut ; Sur tni carré. — 2T. Siudte 
rentHouMfasme à faible ampérapA 


/. sa société s’est depuis peu 
trouvée toirt iZbtmbiéA — XL Bat 
de rafle ces derTUers temps ; On 
y donne dans l’hydrocarbure. — 
7i/. 09 s’écrit rhistotre; Peut 
mener loin d oondition (Ten sor- 
tir. ~ IV. Utdes au propre et 
encore plus os figitri ; Série»* 
bloeaoeA — V. Dtnetbm ; Ftacoe ; 
.âccaeflbznt. mois sans plus. — 
VI. Précède ou suit ; Promettent ; 
VogéOes. — VIL Son aridité fait' 
son charme , Bst-ce PéUtnette de 
it. Edouard Bervé ? — VIII. Sa- 



L Le minimum du T. — Z Si 
le précédent lest, dest Populence 
ou l’extrême pénurie. — 3. De lu 
famOe ; A perdu sa fràU^eur on 
fait perdre réguÛSrre. — A De bas 
en hastt est-ce Je boa ? Note ; 
Uouoement. — 5. Pour nous, s*tz 
MUS plaît; A rétoané e» vain. 


de haut en bas. — 8. Bleus. — 
A Pour le dessin: DiotnUés ; 
Voyâles. — iO. Méprisent: Quel 
tabac ! — IL Ne peneent ou’à ça ; 
Propriétaires. — 22. ReZéee du 
mauvaie goût. 


L EquiW)ristes.—XI. PalsuNon ; 
Beo. — IIL Stmes; Sites; Su. 

— IV. Ota : Cassettes. — V. Uti- 
Usé: Nrd. — VL Vérifiées: Tar. 

— vn. E.V.; ileeAitIZA — VIU. 
TM.; la; Evasif. — IX. Ten- 
Arir ; Eutie. — X. EReeodféSéiiL 


1. Bprouodtte. — 2, Quitta ; 
Sea. — 3. ülmaira; NM. — À 
Isé: Uotae. — & Lascif: Lov. 
— 6. It AsIaUe. — 7. Bissées: 
BL — i.SoN: EMX. —9, Men- 
stves. — 10. Etu. Mont — IL Te ; 
Tgfetft — n. ESse. Aüen. — ÎS. 
So»e-pré/M 

FRANÇOIS DORLET. 


croisés dont les déflaltions sont 


pondent an n o m b s e d'ansp 
grammes possIMSA msJs.lmpla- I 
cables sur la grlllA Comme au 


L NICHR OB4E. — 2, INSCSPIE. 

— A GANTEBS (CARNETS, 
CENTRAS, CRANTES, ENCARTS, 
NECTARS, SACRENT. TAN- 
REC8). ^ 4. AGRUME S (MU- 
RAOBS. — S. 7BAQU1EB. 
bet ewT tr aiumn rtaMifc An vrac. — 
0. LARMOIE ( MARIOLE , MO- 
LAIRE). — > 7. BPSJBIE. — & 
SERIEE. — 9. SLALOMER- 
(UABOLCES). — lA PLOUCS. 

— 11. PINZINS, — 12. ADE- 
NOME. ~ 13. SLOUOHIS. ~ 
14 E8QUIRB (SERIQUE. RIS- 


lA NOCIVITE CEVICnON). 

— 17. PBLVIBNS. — 18. CI- 
NEASTE. ^ 19. INLAYS. — 20. 
REELUMES. — 2L TAMANOIR , 
(RAMONAIT). — 22. MXSTBZiLB({ 
(MEUiTTES). — 28. ESOGAMBS. t 

— 24 PODIUM. — 2S. OREILLES. I ^ 

— 28. PZLDLZER — 27. FERGK- , 

MANa — 28. MNE8IQUE (MBS- ’ 
QUINE, ENQUIMB8, MENIS- 
QUE). , 

MICHEL CHARLEMAGNE . ' 
et CATHERINE TOFFIER. i 


L CILOSTU (+ D. — A 
AAAC DNNO. — S. AEFGXINB. 
^ 4. CEEEEIRT. — A AIOPRBT. 

— A AABIPBST (+ 7) ; — 7, 
jiursQVORU. — A Ai 

g. OEEFINR. — 10. AEZMOSr 
3). — IL ACEXLRTU C+. 3). 

— 12. ASEBNRTT. — 13. 
DBORRUT. — 14 ARMRRST. — 
15. EBXBSST (+ S). 


19, bBFLMM. — 17. BIILORSU. 

— lA ADEOfORlT (+ U.- ^ 
12. DEORBDU (+ 2). — 80L 
EEIZNNT. — 21. ADEORR5T 
(+ 3). — 22. AJPINMORS (+ D, 

— 2A ACCEBIRT. — 34 
AAHgTMMT. .. 2B. ACGBLU. — 
SA'DEIORETU (+ S). — 27. 
ACCIHNOV. - 28. IILNOS (+ I). 

— 22. CDSBIMN C+ D. — SA 
AASULT. — 31. AEDB9TT. 


■ 


■ ■ 

■ 

■ 

■■■■ 
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■ ■ 

■■■■■■ 
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■ ■ 

■ 

mmm ■ 

■ 


■ ■■ 

■ 

■ 

■■■ 


■ 

■■ 

■ 

■■■■■ 


■ 

■ 

■ ■■ 


■■■ ■! 

■ 

■ 

■■ u\ 





» 




•LE. MONDE .— Samedi 15- août 1981 . — Page 13 


culfure 


..L 


fESnVAlS 


s 


A PRADES 


léonard Rose retrouve Pablo Casais 


Prestige d’on patron, efRcadtâ 


trentième FèsSvai de Pradee 

s'M achevé ' meroredi 12 août à d'un chef d'orchestre, il donne nm> 
SeintMlehel-d»'Cuxa. VOief quinze pulsion d'un mouvement de ses gréa 
ans déia, depuis son quatre^ngt- sourdis' argentés, survdile ses eoi> 
dlxtime anniversaire, que Pahio lègues 'du coin de rceil. les relance 
Casais a abandonné ce Festival d'un coup d'épaule, mais il n’a guère 
fondé en 1950 par Alexandre Schnei- à les pousser, tant tous se livrent 
der pour rendre sa voix au soliste de grand cour é celts force mu8l> 
catalan veillant au plad du Canigou, cale si évidente : le violoniste Max 
à la poM .de son pays natif. Rabinevits], premier violon de I’Op> 

i-ee temps ont bien changé ; ohestrs Proveneé<î6te d'Azur : le 
Franco est mort et Casais a quitté pianiste, américain Andrew Wolf, et 
la terre eti 1973 é Porto^ieo, où surtout le merveilleux Bruno - Pas> 
H continuait opiniâtrement à jouer quier, qui multiplie sur son alto les 
chaque Jour les Suites pour proueeses techniques et lés subtilités 
tonee/le de Bach. Ayant perdu sa expresses Iriouïes. 
ÿson d'ôtre. n semblait que le Dans le Outntstie de Schubert où 
Festival dOt rapidement se dissoudre, entrent deux excMIentes artistes. 
Mais le vieux avait dit : - Quand Françoise Lsmiec et Geneviève Teu- 
Ja ne sera/ plus là. a taat qaa us,es. Léonard Roae déploie les 
Prades continue. La aiusiiiua élève paysages dss grandes profondeurs ; 
comme une prière, alla unit las si la errtiésion des sonorités ne peut 
hommes ; U na faut pas que cette être parferte obez des Instrumentistes 
œuvra finisse. • Et depuis, contre qui jouent ensemble pour la première 
vents et marées, malgré maintes dis- Ma, ia maturité de son style impose 
eusBione. sans beaucoup de moyens pee triions d’une plénitude sdmi- 
ni d’aide, la tminidpeilté a maintenu râblé ; le rêve de radagl'o pisne, 
cette menifeetatlon qui a bien mérité suspendu, à rinfini ; te scherzo, 
son titre : « Rdélité â Pau Casais. • rempli de chasses fantastiques. 

Prades, c’eat donc un souvenir qui répond aux formidabtes impulsions 
ne peut altor qu'en s'affaiblissant « easafstennes - du violonoeltisee. eti 
s'il n'est entretenu par un esprit une le finale, avec ses danses de paysane , 
•• tradition ■> dans toute la force . idylliques, nous conduit dar» ce 
du terne, -une transmission de mat- monde supra-terrestre, où rayonne 
tre à disciples. Cs fut le sens, plu- l'éme de Schubert qui va mourir, 
sieurs fois, de la présanca de Paul lendemain. Léonard Rose, en 

TorWIer ; d’autre», tel Ssudor Vegli, Beethoven, 

w^t dO jouer le rndme idle si la ganmam, Fauré, aveu nette sonu- 
“ l"” rité vlirante, perleitte. que Oaaals a 
*?"ré<L Cotre annule flointeu a aorniéa au vluluuuslla. ot noua i*ié- 
éU rep^ par un ^ viuloneallla» oeux/Sino Snna». de Martinu, 

"“18. nuisulée. dans une interpré- 
aem et d Islomln dans un femeua foroené. Inoonteo- 

trto. qui n toit ianires vonu a Prato replient, la génie du lieu l’habitelt. 

■ fcUii*''"?.? ^ """S I®® ®*®“* Pradéons. trenspoitéa. 

Mil» ’lnsp^n inoandaanante é utealent ! .dauiaA. depuis tgss, 

Saint-Michelto|Cux& n'avona au é ce point le senli- 

Dai» le supertie église osternienne ment eue le nteUre était O. • 
au creux des montagnes, il loue, ^ 

entouré d'Inetrumend^ venus de “ au» no uveaux re^ 
tous Isa horliona. le Troaiéme J® nen»olIdor ce succès. 

Ouaor avec plane de Bralune et le °®P“'® 

Quinle» é deux vieicncelh» de 7?’“ 

Schubert II est eu milieu d’eux S'“® “J _®<®Sf»"’f ■ 

.comme le mettre, avec la mémo 
i..te rende, le mémo regard sévère totour. le to^ttlste Michel Lethlec. 

et bcugch. donnmd à la musique ®e»®mi di^ ur artm ique du F^ 

je—,,-. . — ■ — t. ... fYifc,re.ie.ivA tivali est bien oéofdé a recnorcrier 

un. Intenelté explosive. Débauche ^,ea es ,i„e 

e grande flamme de. la tradition, 
t Prades a été marquée de façon 
ineffaçable. 

JACQUES LONCHAMPT. 


chevauchée trIORV- 


ARTS 


UNE EXPOSITION A MARSEU-L-Ë. UNE VISITE A CULAN 

Lunîvers des formes selon Estève 


. Les musées nationaux français doivent 
à Maurice Estève la rétroqieetive 'cpil fera 
misiut connaître son œuvre. Maître de 
l'abstraction dite de tradition française, 
avec notamment Bazaine et Li^icque, 

Estève a son propre onivers de formes 
qtd sembie ne venir de nulle part et ne 
ressemble qu'è lui - môme. On trouve 
pourtant dans cette géométrie sensible, 
des coolenxs vives et inlassablement tra^ 
vaîllées, d'insalâssables parentés avec la 
peinture de Delaunaj, Bonnard, Léger, ... 

Gischis, et même avec la fermeté des . mente de la . guerre dvilê espagnole, et 


volumes d'Henri Laurens, le scalptecu-^ . 

La belle exposition du musée Cantini 
de Marseille, quLsera ensuite présentée 
ï Lnarabourg, pois à Mete, retrace prin- 
cipaLement la période absteafte de Mau- 
rice Estève, période gui fut précédée par 
une' longue rechercUé de sot où l'on -put 
voir Esttve réaliste, puis brièvement-sur- 
réaliste. aux années 20, abstrait, ans 
années 30, lors des travaux de Robert 
Delaunay pour l*Eagiosîtlon univéïsellti; 
expressionniste, an moment des. évêne- 


enftu abbrdant, vers 1940, une fîgurataan 
heureuse sous linfluence de Bonnard. 

Cest à pài^ de. 1047 qu’il déconvre la 
voie solitaire,, mais savoureuse, de sa 
peinture abstraite. Une manière que, dans 
une jabflante réflexitm plastique, U a 
sans cesse renouvelée. 

On connait peu Estève 9 personnage.d» 

cràt, il vit amo une solttude voulue, ma in - 
tenne. Nous l'avons rénconlré à Calan 
(Çheir), où il est né en 1904, un « coin 
pnda » du Berry où, ftit-U remarquer, 
rien n'a changé depufe son enfance. 


«La lumière de rile-de- France» 


— 9est malgré mol; 


Tout de ce côté du village de des déserteurs de la guerre de vers la fin de.l989 et — — . . 

Cnlan. tourne autour de l’Anion, 1914. Là-bas, dans la lumière 1940, à ma démobilisation? pas voulu faire «un Estève 

rivière bordée de verdure. Le crue sans ombres de Burakme, J’étais parti à Catea, pois je suis véritable n atur e, , je i’ignoce. Mkm 

pont qui a perdu sa forme je vivais à Itespagoole ou piafidt revenu à Paris sans savoir " *—_—*_* - - 


en dos d’àne d^uls que les résis- 
tants l'ont fait sauter. Le chà- 


la je ne- pdgnais pas. .que J'allaSs y folie. Tous mes • commande pas. Je co nn a i s man 

après, en 1924, je sois re- ' amis peterbes ou presque, étaient univets de formes, je co nnai s 

. Pn.ris «t. là ■oBriilfi.. Uleira da snva. Araed maa goûts à tzaveiB KS OBUVres 

_ ___jul et surtout à travers 

e..^ le motlt Le lit de l'Aman repri& C'est l’effet de la lu- suite, tlmldemeot, les eboses ont Mlles dû passé, qui m’ont ému œ 

s'étran^ au j>ied des antiques mîàr a de lHe-de-PrszKe, la lu- oommenoé à booger, .les galeries même f a sc in é, Si elles mont 


ce que Je sois devenu, c’est 

e~. ,.n-.r J-.,-— ..r.nr beBU Louis ' parce que ma sensibilité parti- 

vie très difficile. J'avais le Carié, le marnhand, est venu me . colière oorreqpozid à cette famille 


mi ère ebangeeote i 
*’ai mené Jusq 

rie très dlffk — , ... — 

teeeeem gTaud T"»-! A tTouveT dss voIt. Aloxs tout a démaixé sur 

amateurs. Je ne vendais pas un les chapeaux de roue. Snsolte, ■ »H m’est arrivé 
' . Tv reste nor fidélité à mes tableau. H y avait bien le mar- Carré s’eec occupé de Bazaine, et neuf w 

rÆ 

Pour moi, tour a ooœmecoè se sont a c -ensées... 


a’eet empressée de me remettre é “ "S? Sî 
ma grând-méze et à mon grand- 
père, pour retrouver son travail 
parisien. Ctet d'elle sans doute 
que je tiens mon penchant artis- 
tique. Blon père qui était savetier 
militai*, dans le syndicat dœ cuirs 
et peaux. Il ne regardait pas d'un 

bon œil ma passion pour la pein- . 

tore. Smirent U déchirait et brû- guère. Et^t-il vraiment 

lait mes desshiB. Il voulait que -- — 

j’apprenne d’abord un métier 
sérieux. Il m'a finalenmt rendu 
service, car U m’a trempé sans 
ÿen rendre compte. Plus U 
détruisait, plus U m'aldmt à 

prendre conscience de ma. voea- , 

" de peintre. A dix-sept ans, que je vols. Je n’y 


Paris, d'entrer au Louvre, par 
_isard. sTy avais vu des tableaux 
de Delacroix, de Courbet. d’Uocel- 


la Eh bien, ce sont ces tableaux 


pdntces qui 


«Léger, Cézanne et Coubet» 

— Ob a gortê de Vinfimma lomiire, dlsoes »eeo la hnitalité JSàre’notatre'tflreîffit. » 

de Btmuaif dütobc. par la suite la toile ®®™® peintre amstmet.» 

s'impose à moL m'oblige à passer JACQUES MICHEL 

Pp.- geg foUTcnes /»nnrHttes . Là 

. eommmee le véritable travaiU H . _£“IL i^rr 

mes parente en peinture? Bon. damt i. la fois d’^ter ce que £g^,SSSto £ *S5 SÏmS?T 
je ne le pense pas. Si je suis le la toile veut dire et oe que mon de Mare Le Bot 

nls de quelqu'un ce serait idotAt «tempéFament m’impose de lui joaqn'an si uùt. 
de Léger, de Cèaaime. de Courbet, dicter. An muete de l'Etat do Lnzeta- 

Uen que cela ne se vole pas dans » Entre le tableau et m^ ce bourg, do is eeptemto aii^is oeto- 
ma peinture. n’est pas vraiment une conver- ^ ” 

En vérité, je TO crois nas à M sation ni un mais .un “?gSa“(Oh2r!?SSîî^ grapUonra 

' ceia . c om bat. _ Oh ^c ombat parite que ^ galerie uotüqoe Pmdh^me. 


semble vrM, 

is, devant - 

arbre, une axcfaftecture. 


que je' 


. . .. .. quelque chose à 

figure, devant ne perçois pss 

meJe que je-sens. Peu à peu. cer- 


UGC HORMAIIDIE VD • REX ® 0 GC HELDER eRRETAGHE «UGC ODEOH VO ® GMIMONT LES HAUES 
Wm» PATRE «IRNBIC COHVEHTRM «MISTRAL «UGG GARE DE LYON «liée GORELMS <3 MURAT 
Piitiliêrie : BUXY Roussy-St-Aiitaiiie • CLUD Cahmibes • VEUZY II «ARIE Rueil 
«TEMPS Ui DÉIense «ARTa Créteil ®ARTa Rosny «ALPIIA Argenleun ®FRAHCAIS Enghien 
RAUMOHT Eny ® CARREFOUR Pantin > PARIHOR Aninay • CZL Sl’«ennain.en^e 
CLUD Les Mureaux «CERGY Pnninise «PARLT II 



que la ' toile veut 

— I C'est dire gue vous résis- 

. . tes à la ftuOUiéf 

i l’unlv^]^ — OuL La facUtté oe serait 
tiqne et piçtural qui naît pcni^ ^ ici un irert, un 

mon Je léagis é oiém-lA ^ rapport de tmia chands 

to Soiite dont je sais qu’ils eerent 
Hnqirétolhle’ l’mcxmn que ic d’un résnltet iSjrena. Bt de cela 
Inla naître sur la sor^ Manche ^ méfie toujours. Mais je 
^ paTSitre chose : 

B LQreqw je oein^ parvenir, en le travainent, a ce 

Joc^a M recherche dh^ r^ que le tableau prenne son anto- 
^ nomle par rapport à ee que mes 

^ PetîoiPB* P« apport .4 
nsh sais pas OU je v^ mes souvemrs, le rendre «vi- 
vam». 

— Vous dites : Je n^ai pea 


i de référeoroe avec les 
ceuvree de ceux que j'admire. Je 
t à I*! • 


laUe. jamais. Je dfflKlne beau- 
ooup. certes, mais oes dessins sont 
des œuvres faites pour ehes- 


da vision à proposer. Mais 

- ^ tel ou tel 

- Estera, qufü 


voit bien gue tel 

bZeau est an ■ £ . . 

7«8sembte é un Estève et à 


Tien d'autre?. 


■ La revue anglaise « Internatio- 
nal AreUteeta reparaît aprèi pins 
d’on an de cUcuce. 4S gages au Ueu 
de 72, male en contrepartie, promet- 
on un ryttune piu'a soateno. Le 
pnMialiL nitmfiro sera «*-*»»«■ nna large 
mesure o6iisaeté,A l'areldcaeto teio- 

ArcUteet F.O. : 
square, Ltnulon 


mière proJectioB la veille du 
•oteante-qninalèrae umlveisaln de 
la naiawBWt de Cltostakiovitclx, an 
mois de septemlue. 

SKBTICBS OUVERTS 1 


- Le Kosée des 


■^■«9» 15 août.' 


d'bui. les Informels notamment. 
Non, je ne fais pas un taUean 
avec une image en tète. Jé n'ai 


g? 


de «message» à 


le tableau, deux horl- 
aoüLaies, disons en vert, peu 
importe la ooulenr, pour qu'aus- 
sitot une voie s’ouvre devant mot 
Devant le fond blanc de la toDe, 


.. ... vois lien;, en vérité, .. 
fonj me paralyse un peu et J'M 
hâte qu’il aocé^te la coutenr, un 
embryon d’arehiteetara et de 

composition. 

» H me suffit de commencer : 
deux points, uira çertidDe courbe. 


passe. Evidemment, {dus 
je murris la toDe, plus elle 
prend de l'autorité. Je ne suis 
plus, aJors, tout à tait libre. Si 
au départ il y a mon dérir de 


PARAMOUNT CITY TRIOMPHE v.o. - PARAMOUNT ODÉON v.o. 

- PARAMOUNT GALAXIE v.f. - PARAMOUNT MARIVAUX v.f. - 
PARAMOUNT MONTMARTRE v.f. - PARAMOUNT MONTPARNASSE v.f, 
CYRANO YeisaiUes v.f. • FRANÇAIS Enghien v.f. 


JACKNICHOLSON 


ce plaisir 
Cju on cl il charnel 

“camal knowledge” 

Mike Nichpls 

.lackNichoison-Candice Bergen -.■Arthur Garfiinkel-Anii.Mar^’rct 


GAUMONT COLISEE, v.o. - HAUTEFEUILLE, v.o. - LA PAGODE, v.o. - GAUMONT HALLES, v.o. - LE FRANÇAIS - GAUMONT CONVENTION 
MONTPARNASSE PATHË - SAINT-LAZARE PASQUIER - Périphérie : MULTICINÉ Charapigny - TRICYCLE Asnières - CYRANO Versania 


MASTROIANNI 

anita ekberg 
anouk aimée 
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SPECTACLES 


IRADIO-TÉLÉVISION 


ffiéâires 

tkéâirst Paris 

Q 02 - 34 -A). 20 h. 30 : 

CuiMB aaTeflapta(»4-f»^,19b.: 


■M 

P()ur tous renseignemenis conoemar* 
feTsenibJe (ies programmes ou des 8^ 


— 

•lE HoioE iiFDRMmms speenctEs. 

7D4.7iU( Oipe) gnirfei) ri WJSM 

(de1thaissâ2lhM»i 
àf In drnanehes ri Iqus 

— 


LB POXJCBMK CA.) (■? : 

Sarlitt, S* (? 4 a-( 0 - 33 ) ; Moa^tar- 
naan 83 , «• - 

L& FO&n DO PARADIS (dL> (T) 
(T,aA s ytteOfr-ay i è o s. S» (ISB- 
71 -Ui. 

PLTTiaS mn (MO CVA> s Btodlo 

Tjsy gt tMt- 20 -tt) 

Qn&BTBs rrt.) cv. Ans<>s Qb^ 

tetti, f 

- 8aU0i&Bdr6- 


\un manHesfe des réalisateurs CJFJ>J- 
C.G.C.etF.O. 


U SALOK 


. {tiA i 8aart-j 
' U» 4 B- 18 ). 
DBICPSlVn 


Vaemdjf du seT'vioe ptAlic, 
at «St partleaBer ds sort da 
la créfttioa dans les noaTelles 
staroctDpes, conliane de préoc* 
enper les rdaUsàtonrs de tëlé- 


nroarcanmation si de nrodtûtiOH, 

nwmmoA par locrêatiQit ditn»- 


■Mle “ ^WlkT eiii 

: Savtaaa tforUBlr à l’Btvate. 
Cmd^ de PMds (38i*00>i2>. 
““ ~ I le fMMiit» 


Vendredi 14 août 


_ 20 lL 30 : ISi SI 



C»*eM de le MOBtesM (SSVAa-a»), 
31 11 30 : M. aandcTf A. JMur 
Sdaxte, A. CoDdaant. 

Ctaaeeue des Loabeida (asr-24-M}. 
80 b. 30 ï B. ürtxegars 21 b. : 


eelfl. 0 * (TM> 39 - 8 n i i 


Brther ( 233 - 48 - 44 ), 


^ Xlguil. 8 * (SSS- 9 M 8 ) : Vt : BO- 
ta. 30 : 11 ^ ^ r 943 -«e> 33}2 aiflhrtten. i* 


eceor de Blelse. 


JtaBtRifie < ST 4 - 7 «« 40 . a 11 : 

TKMs Jeanm. u-. 

4 WM • UtoaQaaiane <S 33 - 18 - 13 )> Vaolns Melifll, 
todt ; n’ ta. 45 : On eoaUzu?^ -, 

"s*£sa.-5° ,aaîü- ”- ” = 

-— 82 &* 


Muce. IS b. 30 1 
a ta. 30 : Zimee 


soir; 20 H. n Z atele te ZAtve 


(8B2-19-a); auebp-PMbi. !»• 

(032.4a41). 

. 4 U SI ta. • rauITS DB LA BAflaMN 

- j,p^ . BlurlA a* < 74 *- 

_ . , «eSl, — V.L : Blea*«ea* 4 Ian*- 


S> (388-03-08). ^ 

THB BOAS (A.) (rA>2 BcupaTte. 
8 * ( 33 »-l 3 -U>. . 

TSÛIS VBSUB8 (IV) (TtaJ: BtO- 
. dlo de lA Berpe, 3 * (SS^-O; 
U Paewte. 7 » ( 700 - 12 - 15)1 «^S 
aalB£ - CAsaie - BeBOSlor, 8* ^«7- 
P 4 SI : Pamiislenii H*- { 33 *- 

CK COaUMIMTB CB«B tB BM 
ABTBÜB (a> (TiJ: RApOléOll. 

rr* (sâ)-a- 4 S). 

BB tSB POOB L*8XB (AO (P-oO . 
ûMuaont-lM Heliee, i* (W- 

40 - 70 }. 

UNE LANOaDBVB AO FBTIX 
DBIBCNBB (Pr.-IfcO: tearbeuA 
«• j^iA-«S> : Toormea SD* ( 83 e- 


a a U : On ( 




tond. -> Fema aalle, U ta. 3 o 
fiuloBe annodie. 

VBdaelM ( 365 - 07 - 00 ). M ta. «S 
Araenle et vieuiee denfieUflis. 
SSoa^enuM cao-a-WD, a ta. 


il_. Loa festivals 

SB BSOlON PABXSIBEOIB 

Bertttn, 


Bmeice* de àpla. 
Benteutée "* * 
lee yeux et 


Beuteutée (TTO-SS-TO), a ta. : Veaoa 


I yeux et penee à PAnsteC dc ra. 
le-BeM (St^o- 01). » ta as : 
.uvM Rsoee. __ 


B. Kddt (BeeHiOTan, anbas). 


□nemas 


Bequette (BOS-TS-Sl), 


U.O.C.-OaataB. 6 * ( 328 -ia 03 ) . _ 
mlteae. 3 * ( 330 - 18 - 71 ), -- T.f. : 
B 8 X. 2» <gd-« 3 - 0 «) ; 0 . 0 «.-aobe- 
llne, 13 * ( 336 - 03 - 44 ) ; Mlruaar, 14 * 
( 330 . 08 - 83 ) : MletéiL M* ( 830 - 88 - 
43 ) Meipe-OoBWinttoa, 15 * < 836 - 

Df oaim mus boctb et cobo- 

HDCUB (OBI (Fr J : snidta de le 

Contreeeerpa 3* (as-78-37). 

SAS flIMGra TA) : OsoSMAt- 
OoUæ 8* (3»-S»^. 
LABniMTHB (FrO 1 
14 * (SSr- 9 S-« 4 i. 

ULl MABLBBN (AU, ; Spéa 


L 8 S DNS sa LES AOTBBS (Fr.) : 
FonuD. !• ^2Sr^as^f^>i Fete- 
Bouat-UArlfMx, a C*^ ““ * 

pereaBCOnt-OdOon. 8 * ( 
FarABKHist-CUF, 8 * (j 

( 730 - 76 - 30 ; Fw 
( 743 - 86 - 31 ) ; F 6 I 
( 680 - 18 - 83 ): 


14 * 


OeatnnCItei - Betat - £Swf 4 ae. 15 * 
(FIO-U- 00 ); PMtoMaDta t Mi i Tl at, 


“»«-“*» Z^s fetthralt 


US OXAHOÜWD 8 BB 


36 - 10 ), a b. 48 ! 

StaMtre etâgex ( 3 S 8 -ll- 0 a, : 


381 - 80 - 32 ); Betosde, ^ ( 833 - 08 - 


nMtreFrteent ( 308 - 08 - 85 ), ata.M: 
1030 ou le BAee amérieelp 
nMfere de l'Ctüos ( 77040 -M). a ta. : 


Le einhmatkreee 

18 ta. : Tlasc azte de c — — 

«aie ( 1080 - 1057 ) : te Uertte eet trop va) ; Awtizn, !• ( 207 - 56 - 74 ). 
taeHe, de F. â«ôterta-Bun ; 10 h. : mbSSALDTB OSFBBAfBICB BT FD- 


WOODIBNNIS (A., ijad : Ûlym- 
ple, M* ( 842 - 87 - 43 ) : Boatex 1*040 
daitaler: Appeler-Bûl *****-"*^ 


Beeurlel, 13 * { 707 - 32 - 04 ) 


flinte (Teuteua et tUme 


DemêleBlle en dOtwwe, de â. Ste- 5*^^(3j^Î6-n/;* agitai- 


Feetteel BCeHtaee : FAnn. 

Les cafés~tkSâtres 


_ _ une flUe et 

iusUa, de C. Leleueh. 

BBAÜBOOB 6 ( 378 - 36 - 37 ) 
15 ta. 2 fllnu d’autauie i 


a X 18 ! Areutasuco: a x ; 

A. DIdStf : a X a : lee Bu... . . 

dew» i*cneiner. IX. â X 30 s Atte- 


I : le Bue. de & Omne; 17 X : 


chex rua eelntune. 


J.-T. Oonsteea et X ) 


CafO d*Bd(>r (32^U-0S), SX»! 
te JeeeeslOM. a ta 48 2 BSea- - . . 

geiMee dtaoaaee : a X 45 : Tiene LéS exelusitntes 


ToilA deux boudiné, n. a X a : 

Fiunaiie: î 

a X : X i 

Caft de In Onre (278-S2-S1), axa 
tatertenne Sergent; 2S X .* Qn‘ese-a 

le JM* Ptiace 

1 (S 8 - 01 - 17 ). a X : Fonxquolf 


cbon (213-01^), axa; 


(AJi ■ ».nj 2 *«^»**^ 4 * ( 376 - 4 7 -W. 
VàMÉMI OE LADT CBATTBRLB7 
(Sf -ewg ) : y, eng, OX3Æ. OdMX 
^ ( 338 -n- 4 a. Vemudte. 8 * ( 380 - 
41-xn. T. tr.. Oanoiont-lee-Berice. 
1» (^-4^). Bo. F (B6-^). 



Les cAMWFdifiwFry 

CercecB de la BOmtaUone (278-44-48), 
a X r Sept ane de nlU Oje bya 


: 1 «B BaUete bteto- 


xtquea du Stonla. 

Les coveerts 


Sabite-CtaapeUe. 18 X a et a 1 


( 723 - 80 - 28 ). O.O.C. CxsA^ 
,....-«- 44 ). OjQ.C. Qare de 
Iifon. IF ( 313 - 01 - 88 ). CXJjC. Ootae- 
Une. 13 » 036 - 26 - 44 ). ««£*«». 
^a-»-si). soairai. M« ( 3 »;£- 
43 ). MAglc-Can'mitloX l> ( 836 - 
30 - 84 ). MDîatS. IF (B 81 -^ 7 n. F»- 
mnount-ifauiot. 17 * nsi- 34 -a). 

OUBtap-Faa«, IF ( 328 - 48 - 81 ). Be- 
orfitun 19 * ( 208 -a- 33 ). 

LUMIBBB (S«U T. 
: studio oit-te-ceeur. F 
( 386 - 80 - 35 ). 


LA BOUM <res i Ibipftitei-Fnetae. F 

C 743 -T 2 -Ky. __ 

CBASfBSS IFBOTB. (IL, 7 -".ï« 
Selnt-Oemala SuetaaCte. 8 * («x 
83 - 30 ) Paruaartei ». 14 * ( 3 » 85 U). 
TM maBinrn db PEC (Ang. ta): 
(S 54 - 07 -a). 


Eglise 6eto»4uHen-le-F»ueie. aXs . sunt- 

laneemble de ebaeabre de Parle, CBAROTA^_ SS?** m ( 3 à 8 - 4 S*m. 
«r. X Boullor (BaeX ataHU). X (gi^Sw) 

Place. do_ Maretae-SalatF^ttaara,ta cbam!?*?MOBT (^ »X) : Rlctae- 


(878-08-18). 


Ja»j. »ot. rock, folk 

de la Buetaetee (S 86 >« 5 ^), 
: O, Ctàtera XÀDdoa AB 



U CBOC M8 HTAB8 (X. _ 

Marbeut. 8* (8S^18-45) : VF. . 

Tj.O C -Op4n, M (8a-80-Sl) ; Bex 
» (238-83-90) ; taOiuiBaf. 14* <330- 
29- SZ) : CUeby-Pattae, U* <S38-4X 
M). ___ 

DBS GCN5 CCNIMB LES ADTBBS 


r ( 337 - 


<X. VA) ; BpAe ^ 

: a 

( 223 - 97 - 89 ). 


J. IL : Merunan. F> 

VT.: MontpeiBaeee 83. 8* (6M-1X 


OÏVA <Pr.) : Oienea, 1 " « 80 - 46 - 98 ) ï 


3 t-( 9 eiin 6 m, e* ( 6 S 6 -io-sv : 8 ^ 
taeuf. 8 * ( 838 - 18 - 45 ) i VL : 17 . 0 . 0 .^ 
OpMX 2 * ( 301 -^ 38 ). 
•~*mABTS DU Mo «7 (AIL. TA) 2 


LES FILMS 
HOUVEAUX 

KEBE, UNB FOU, flba 1 


«■«tra atanO O*. 14 hj : Adlan Jan- 


IBZTZ laN <6 CA. : AeUou- 

Ctarletlna. 5 * (^- 85 -*») : la Oin- 
Qoltau Tiettœ. 

SCABX BSOTHS 8 S (A. PAO * M- 
ekal-Sooîee, 5 * { 236 - 88 - 07 ) : üta 
Jour aux aarnia 

COMEDIES ITAXJENNSS (TA> î 
CinXSelite.^ (S 26 -M- 08 ). 18 X a : 


al but; 18 X 2 


( 838 - 79 -M): Marlgnax 
On- 62 - 82 ): Saint-Uaart'- . 
~ 'V, 8 * ( 387 - 35 - 43 ): Batlooa, 

yri; Montpanaeae- 

.^- 10 - 2 ^ Fau- 


Blrmt-Ua..« : a X a 2 IM K(m- 
MosteUea; axa 


(X .PA] $ Aetioa-UEayonaw 



t aulB-le tembAe 


I dttdtfoB tâ^DtoueBe en orantont 


Coneeoofr eetts pndsetiati 
comme oriffiiuile et non comme 
une itmpte rgtrttwtwitrioii. de 


OeÇ I g^M 8-47-6g) 2 DU eans 


aont - Coa 

( 838 - 42 -»): CUetaF-FAtliA, 18 * 


noont-Optea, 9 * ( 742 - 96 - 31 ) ; 
nile. 11* (343-76-17) : pirar 

moBut-OalazA 13* (S86-U-«): 


U.6Æ. BIARRITZ . U-Ü-C. OPÉRA 
I MONTFAUAOS - IMLC. OMON ) 
T4 JUlUfT BA5TIUR 
14 JUIUJET BEAU6RENOU 
4 TtMPS LA DÉFENSE 


(S 7 B- 33 -Ô 0 ); Faramonst-l 


ftançate de X Oenorèa. — 
Djau..DaDtaa. 8* (SaM3-82): 
cr.CI.C-Jta«ltBge.O* (356-15-72); 
U.GU.-Oaméo. 9* (M-68-44); 
UaaéTlllx 9 * ^- 72 -M^ 
U. O. C. - Oaie de X<y6n, u* 
(343 - 01-50): PouTette. U” 

(St-56-«) : Montperaoa. i^ 
(337-83-77): Oauaunt-Sud, 14* 
(32T-94-«): Olaglf-CoaTentlqa. 
IF <835-a-Mi: Olloby-pathl, 
IF (328 - 48 - 01); Ctauflaotat- 


POZBTBB, IUb français de 


Biontpamaase 89 . F ( 944 - 14 -»]; 

2« (3S0-08-a): Fan- 
Tecce, IF (5n-«8-50) : Oan- i 


CUeliy-PatliA U* ^-48-0^ 
O a B a O n * - Qwebetto, 2 F 
(6M-10-M). 

U 8QUR SB LETB R LBS 
COBNBRIBS COORKMCOrC. , 
film maçaia de c. Mulot. — i 
q.O.C.-Panton, F (329-42-62); 


( 770 - 73 -M); DÆ.a-Oaie de , 
Lyox IF ( 343 -Ol-W): OAC.- 
Oebelliis. IF ( 3 M- 33 - 44 ): Kle- 


.. (SJ 7 - 82 - 3 T): OenTea- 

Uea-Balat-CtaarleA IF 
(sn-a-QQ): uu- * 


(« 1 - 09 - 75 ); penuneuat-ocont- i 

'R. IF ( 006 - 34 - 23 ): SscrA- 

IF ( 206 - 71 - 35 ). 


TA) : O a.C.-ROWSde, F (6S3^ OfOI, 
28 ) : Bteerttx 8 * (T a W 2 3 ) : VT. : 




F ( 833 - 79 - 38 ) : Osunent Chanpa- 
ayeeca, F ( 339 - 04 - 87 ) ; VL 2 Finn- 


lyeèea. F (T20- 


ERMITAGE v.A > U.6.& DANTON va « LE GRAND REX p.f. 
MRAMAR - v.f. - UGC GOBELINS v.f. - MISTRAL v.f. • 
aaaisie INVENTION v.f. - 4 TEMPS LA DEFENSE - STUDIO PARLY 2 
H06ENT - ARTEL VILLENEUVE . CARREFOUR PANTIN - 
MMSSr . AR6ENTEUIL • PARINQR AULNAY . VÉLIZY 2 
aUf LES MÜREAUX - CERGY-PWTOJSE 


de tous les arts martiaux 

SEULL£“NINJUTSU" 

CONDUITA LA MORT... 

i7i>ii»iA4 Aiîu: 

Iè^aiaja 

FRANCO NERO SUSAN GEORGE SHO KOSUGl Q 


«;om : FatanM 

(7384044): Para— 
tn. U*. (806-8X29) ; iSe c rOT taa. IF 
(208-71-33). 

KEXGB <rr) (•) iStaF CPO-W-ÇJQ; 
aÆO.-Itentea. F (S3M-«»;i 
BtosTOBQO-iaaaaniiMe, 2F (M-| 

29-a>. I 

HBW-YORS UI7 (X) (TA) : Piear 
mettB*-Od4(n, F (SSS-a-8S):i 
Monte-Carlo, F U2S-a-S3); 


^L) 

roeo-c, .... - 

( 742 - 98 - 31 ). ParaBOuai-Moatpar- 


. Paramount-UariTaax, F 

r2S0-8(M0). Païuaeunt-Opéiu. F 


14* (ao-90-10). Panaouav. 

MbUoL 2F (758-34-34). 

fbtbolb, fsnou (PT) : uAc.- 
op^ r cm-ao-ai. BnteFte. f 

(a2-57-87). Ifimaonrttft. F (3^ 
41-18), MazèfUl*. F (77F78-S8). 

LA «LAGB StaMOLANTB (X) n 
VJBA-Opén. s* <2R- 



Une nouyelle radie libre.: 
MDIO-UINT-GaHAN 


Bskn aoa seexéteira gfen ferai, 
M. Clsode Petit, également dliso- 
tenr da centre d’informations et 
d'aetton cuit«n»DA de' la Tille et 


« reiûo assoeizttoe dejeamvogrde 
et da eenfeet, indépendante de 
la taundctooHtéx 
Badbï- Saint -Genoosta, demt 
rfemsttaoT de 100 watts déviait 
couvrir < Safart-Germoft* et ses 
aOords immédiats », est régie 
par uns BSBOCtatlBoi de type loi de 
1901, ayant 4 sa tête le président 
de la Mateoo des OBSoidat tan s. 
Les animateius ■ de la radio 
saaheiteat ébe aixtoxlBés, « do» 
UN proàhe avenir, à "bénifUder, 
mmaoe tonte o w octoWp», de 
rnfde de la munê d palSki et ft 
dévdopper de nouoSUes formes 
de pmtbtU sans frustrer Vex- 


îfiie. An oonzs 


.ChrtBUne Barrenlk, MBi..Haronn 
Taiidlt, Pierre Dnmayet et m- 
ebel Toaznlar, (roi évÔQtieront os 
Qifeet la tfilëvlaoa ponr ena. 


UNE HEUH ET DEMIE 
DE PUfi POUR IUDI0^7 

ICme Edcbéle Cottx prfesldezic 



parlBlmwe, que 
»nne Gonit aug- 
•vlagFdiz mi- 
14ao0L 
donedeBbSO 
_ - U et 

de T benres à minuit 
Mtoe MInhMe Cotta a Boallgaé 
à oette pcenaten le «nidi^_d'cat- 


dienoe* obtenu par Badlo-T. qni 
compta selon un «ondan IFOP 
dn molB de Juin, r — ' — ^ 


prépom’ 4 affronter la 


vous-mêmes de liberté, nwts aussi 


Badio-FluDoe. 


.ENTENDU... A ENTENDRE 


Paroles et écrits du bocage 


A partir de qvaiquBO une e des 
noumisa écrites par Jean-Loup 
Tfsstartf auteur de son pays 
dotigiae, la Usysane, et pub/féee 
çhes G^lmart ea différants 
rveuatls (rAmltlé des abeHles, 
VEroelon Intérieure, Pniolae de 
tetne, rAneoUdl, Janine Antoine 
■VBft composé en 1078 une 


tréalWeeree 
de ta Mayenne — sabotfers, 
tprparone, agriculteurs, étefon-r 
n/ers, ata. Quatre de ees étn ia - 
eJone aont redWuséae ce me/s- 
d sur FrsneeAaiture, t foeae- 
ston (fane nouvelle puMcation 
de Trassard chez GaltlmarO, Des 
cour* d’eeu peu eensidérsbiee. 
La première, fAncolIx était ,dlt- 
f Oeée eaniedr 9 aoOL 


une chaneon où alternent avec 
ta narrBtfda parlMo les propœ 
dea eattipegnatda, parfois dea 
sons ea re/ra/n ; bru/te de la 
ferme ou da cbanrp, du boalath 
ger au travail, des chevaux, etc. 

Interprétés par Suzanne Hoo, 
Emmanu^lo Weia, MroAei Bobfa, 
ftolànd DuUUard, 6uy Loteat et 
Jesa-Loup Trassard Ivl-aiéme, 
ssrtls dans des amWanesa loF- 
tablée ou un lent sEmee, 
qfthaés et eoeadés dlBi» ft 
eempoMon deaaaatde, les 
textes an peu préclaax de iras- 


eard sont comme de tfehes 
objets, cAarpée db tempe, da 
mémoire, ifé^fpnm, La préctx 
aM eUo-mùme devfeot une qua- 
lité, parce qifelts eembib enve- 
lopper et protéger des c h oses 
rvatiqoea voséee â le disparu 
‘ don, donner du prix à la abn- 
pirCAé. 

Cibsqcte réoit eet dlf^ent. 
Mate da aeeroeheat tous un 
cola de terre, deaalnent an 
pensés un ebist ou un Heu pri- 
vilégié autour dbque/ sTorgani- 
aerrt fee souvenirs, les éfémenfa 
narradfa et, surmut, respaee et 
i’etfeur de la campagne ; daoa 
rAncoUe, par exemple, ce sont 
les mouvements et les bruits 
tTtme taaisnpOKre qui eonePid- 
sent le paysage, parlote vu du 
del, parlote vu de rherbs. Dana 
La Jour eet un fils oublieux, 
c'est peuMtre un étang. Cette 
Paian^obie, cet ita/^ eetto hor^ 
loge de eampsgne ou oatte 
lampe de cuivre as sont plus à 
présent qas <tes Indlasa, des 
traese de quelque chose qui a 
dtepant, et que Jean-Loup Tras- 
sard et Janine . Antoine ont 


sons. Il y a, sa tond de fout 
oe/x «77 grand etteaes. 

BRIGITTE ANDERSEN. 

•ér Psrûtss et ierfts du Soeage ; 
lucceedTement sOr Fran-Oe* 
CUton ; PAncoUe Lpàx GOfit» 
1078), a aoéA 50 X 30; IVsa 

ntt g&tf, 16 aottt ; £ei pirtieneu 
du boré de Peau, 23 sbM ; Le 
■' fût ozàUeos, 30 août 


ioterafOun/ 
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' ■ ■ LE ABONDE — Samedi 15 août-19S1 — ftige 15 

RADIO-TÉLÉVISION 


-Le premier conflit 


UN ENTRETIEN AVEC Mme JACQUELINE BAUDRIER 


(StttUâsla.pnmièrepageJ conGurrenee avec les ndlos nbrss.1 
ou, 9i la loi prochaine ne lalsee pas I 
voyait pas -néeessalr» oelleeci se développer «outre me- 
ran oui une telle gour< sure «, à en devenir le cemplémenL 
t les accorde reletlte A Dans ces eonditicns. on comprend 


FR 3 ne voyait pas -néeessalr» 
niant <Tun bon oui une telle gour< 
ntandlMS. et les accorda relatifs A 
une occupation eemmune des locaux 


& UnTm Mm, MiOllMa com, o«è Hidlo- »• WW- -WUWIW-WV 

FH3 »ir la modulaùmi da fr^uance ™T'S!rfaiîî °toa Bauditar aat le dernier jtideident des 

de France-Inter par lea tnirnaua ^ ™ Aatnes de radio et de télérisioa — poieqne cette fonGtian oIBl- 

regloneca créaient .HueZ fao " ,î<«le continne d’ètre mescaline - nommé per Tenoien gou- 

des qui ne faisait pas iilusion. Mais vememest & avoir qottté son poste, pour sccëpter du nouvea» 

qu>yn Jour M. Thomas le défend en avançant celui, pas' seulement honorinqae, d'ambassadeur délégué 


< Je souhaite que la nouvelle loi mette les professionnels 
à l'abri des soubresauts de la vie politique > 


te Parlement trancherait I* nôce^té di 


sans souhaiter voir venir trop vite générale de ce secteur, al II laisse 
es «<***«« sur Ta hinift. A la commission Moinot le soin de 

«MU sur lo «PM. comprendrs jes choses. « Tous Mes, parmi 2e« quatre surtout pane que le poste pio- fait mes psendècee armes taines Bdmlxiisfexatiais,. loyeis-. 

AidounThuI, voici que naît le pre- Mme Cotta table sur les expériences raaio^i éUptnon po^ Çoixeq|^ domaljw BaâoiQQaiââm 

raler conflit sérieux. Du'maue son raueBiaB da son Drédéeaamr mur nommes par le précédent gou- qui m’a toujours paastaunée: la la aTJ, et puis l’OATJ. BU à rjntroductioa de la nubUcité 

imimi IW ”nr^ im nniSmr nrfr li rt??« uernement lo dernière A ocofr commusicatkm. la cul^ la 1969, J« quitté la xadlo pour oommetelale sm Mtie azSenneL 7 

yr“. * ^ nouveaux prs- séduire 1m quatorze - sages » ^ to oos ttmeUon». La seule défense de la laagne ùançalse. Inexpérience des undMe d’Infor- ooniprls dSM'^ fatureeMidfos 

sMents. commission St les groupes de travail Jftsri que Von aU-imméOùt- Et puis aussi puce que qaelqurn zna!^ sur la seoonde chaîne de loeaileB. 

Au moment où éclate l’anlmsUon <I«> l’assisiont ïemest nommée A un nouoeau prochm raDaboateios ont esâffié Ça *it u ne.aven ttce ^ QfteBejpZaee Trrifffffl tww 

qu’on sait sur la bande F.M. (qu’on II y aura Inéluetablsment un per- poste Anportont qu^ raipssut d’un hoimegr gm , exaaorn iM^ m q w aux raâios ubres? 

appelle ça radios libres, pirates. daqL Reste A savoir si la vivacîtô sols peisuadte qu’a ezime 

privées, ou même Iqcales, es qui avec laquells Ils dMndent chacun Rene Wtamy |U te fattde SSlSÈÆSSi taÏÏ* ï 

crée une kiiéreuatrte confusion), leur cause et expriment leur sens éoiiipe. bruaquoneat supprimées, et te 

l’importance de ces voix décentra- d^a propriéM disparaîtra, ce bien S — Ssi^ee à din 9ue voum me à te. tète de fc ÏSS ^^de^i^Set teteSï 

usées du service publie est con^ précl^ une fote acquis, pour laisser ^fassca^S^aîSdé m «cflrtea de bon cour ce p., «m« ïïw te dïïi^iï??cter£ 

dérable. Quelle qu’en doive être grandir des enfants éventuellement Qonrt pour 4^1^^ ma départ de Sadio-Fraiwe ? 1974 , l<»sqM ^ été ccutratnten La bande FU n’est 

ultérieurement rairtonomle, réelle ou turbulents. Les parants se montrent j^pgnse. Le temps.de réfléefafr. — Uem départ s’inscrit dans tm pas extenriUe. 

simulée. Ne seraft-ee que paroa aujourd'hui bien possassKs. de «xmsulter des amis, des o<dlë- contexte plus général, et corses- '’Sr. JSJiJ: ^ — Le seroiee ' publie de Zs 

qu’aHea auront A Inventer une F. E. ^qes,’.et j’ü aeoepté. D'abord et pond A la yplooté , da_ go uvern e- d’une raâkh-t&éoision a été aeeuaé 

ment, seten lequel fe.ehangen^ de varUaaté et de eomoZai- 

1 voulu par le ootpe éjectonl saaee à VéffOfd de Vanefen 

...... et^m^ akS ataé goaoemem^ 

Vendredi 14 août ^ ^ 


leur pditiqu anrut d'wroir fait: le tbor des réaUtés at des 
pcoblèiiies des organismes dont Os ont la chargeL Mine Bao- 
drlér,.le lendemain de sa nomination & FUNESCO, et avantte 
tranrâiimton de ses ponvoirs à son .snoceseeur, Bdme MiohUe 
Cotta, noos a ac«Kdé nn entretien, an coins diutvel aUe a 
«tBijnfÔBé ua.Ûlan de son action à Badlo-Erance. Elle aviüt été 
nommée à ce poste en janvier 197S.- 


parce qœ le poste pio- fait mes pi 


Fois oe fut Jesufsdetonte 


aftùf que Von aû ■ imtnédia- Et ; 


m,iM moalM. œ qui ^ luqiiana Ib dMnUant chucun — m^'Sa quT'a’ «4 le fait du S" mités" d'Inlormatlim'ïoMS « ^on“*Ë '“üSîSâ 

nlSreuaiile contusion), leur caum et exprluient leur sen. coaromiéute M JcBtetdm ta équipe. bnHquameat suppiiméee. et le U r^^ 

de ces mix déueruru- d e. le pra pilM dlsperadre. ce bien S - ai-se 4 .dire que qot» »» suis reteopvée A te tète delà ÏSS teteSï 


weZIeera . M IM ' — « suls pexsuadée qu’il existe 


, bien éoirèe pour me proposer 


— Le eerviee ' publie de Zs 


de portioZité et de eonteZai-- 
sanee à Véfford - de Vanefen 


Vendredi 14 août 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


>Je ne crois pas Juste ni bon 
I de lier le sort des professloDnds 


xtoL : P. gt4*é«g t>- Asm N. Hh-’T»*", T. idebi^ 
est. D. Denv- 

23 h 85 Jardin, parsdis de rives. 


ir«« vütte des fonUss «rHeBipros» en AutHeS^ 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

ao h 30 Feufitelon : Arcole ou 1a tefre pramise. 

BésL : AL MeuiV. Avse P. IMsfe, J.-aS. TbibswH» 
P. TOrutdo. 

Pns épblénM ds duUn M détSara en Algérie en 


Correspondance . 

lA.CAMUS - J. CREMIER I 

Correspondances • 

A. GIDE - D. BUSSY 

Gallimard 


• Tha naiTint de te oommunioBtion < 

X..-. L Swcia»). s*ao D. Boesnie, mente ^«qoes. aussi ^ 

a iniM, J. Poe, w. craia O. Lsmt. R. venou. teie nt-fl^Ce te utw çirinlw oi» gr»TnTnMs, }g stvîe général surveillés? f’-hiq dlffô- 

p. Uxeee it.o. tom-Utrie. H. BedUturieu). expriiûte sn piMiier minis&e, g2£S^ -.ir .J. ^ a » mT 

A Loadret, tn» /eana Angiaia. rtgàe et de Omm avec qm j’ai d’aBleurs eu un SiSn^if ? rw nn?^i5.r 

famoe. engage un A» *355- entretien très cemUnL C'est «lueri .g” 

£Si.“î:.îL5**î21JEr*i 22 l* raison pour laqnelte je æ «u- SfirnSSP^S*. ^urbf dS*«^ 

trouMoRte ampp^^ ta oorrompt et ta réduit A une — dtanh«Avm«' j*aïB«is touniaifint sutour oTme mtexxo- «nDJi par des expsrLa, en per- . 

«otata dJehéoue. r ^nr eatlon plus globale ; gpel sveuir manence; dans notie wM^üirm ; «t 

Htatofrs morMds et taifitaeseta («eéiMrfo drserM m on metier. Je. J egitete ocae ^pen- Jl y * aussi un servtoe dkAserva- 

Platerj d’une deminatioR l enw e ant tas rupport* profondéœeitt de le quitter. ^ dent nonr éridenfc an’nae d« TwwTMnm n i onawH 

de doue. AnMgiOté pjpteoiopiqna et — Votre earrOre a aartout SZuL S^ 

— C’est A eEe tel effet qpe Jlri débeimlnant, votae. vital,, pour son en est aussitôt alerté. 

EBU consacré te plus de tenqte J'ai dèvrioppement futur. s Si nos aoteimes ont consacré 

LOISIEME CHAINE : FR 3 . . un tenq» jugé ptus long à l'an- 


héritage était certes pr ès - omstanoe de 
c, gwag ne vivsft-on pas pon& L’dudiaT] 
» sur celai des ezmées 60? enjeu des - bi 
metnrea, tes grf&es de pro- Sait-on ooodil 


tree de soup- 
el eonstifïne un 
nies politiques. 


Htatofrs morMds et imptageùte faoeaerto iVSeroU 
Pinterj d’une denUnatem «vnwisaat tas rupperta 
de doMs. dsiMpiaté pjpteolopiqne et aeuMlta. 
Atut des ^Tttiirti /lima de toaeg, admirable 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

19 h 80 V3-Le neuveuo vu n dredi : AMsbrai, nie dos 
. tortues géentes. 

ÜUa *"«—««" d’A. Ssbas. Rmrtase : C- PaxscL 
Aldeora — Sta de l'areÂM dea SagtMlea — est 
un Iteu d’obsenwtUm edenCVtque de VoeèM in- 
dien et une des plus «mpoitenter r fter pas des- 


< La radio ne peul. pas poussu 
à i'oinbre de la iâévision > 


h 80 Anco. . _ ponr te tn-emié» fote tzne OTcaescres oe très nam niveau .r- r - 

acéoerio; L. vevoo; dUiegoee: Q. Bieoda; lé^: . . . ont été reconsSitués. Ce n'est pas 

cadM. ATM • c. PLanet. Bi. Bibovake, ets. ml donnut a la raxuo vm auto- . . m-ntuUfj de SLaon se lait quasi mexistente. 

détovm d tresen tas faatasmea, lea znomie rinoneiere, oe qui eonsti- s Les prefisfoos extetent bien 

^MtemSrAiiee, ta rédtté «t tas tota qid tuait un atout majeur. Mal- évidemment Elles vont du sim- 

gomenumt tas odnUes. heureusementv elle demeurait Pte parttciaiar aux pemonnalitte 

! h 80 JoumaL incohérente en attrihuant à FtSuje^te^^Sea PcritttcrueB ou môme aux artistes 


uïï^’ae B. mvots Mepdéon. Oftliw FRANCE-CULTURE reaponfabuîte "Îles radios d^- picbltato • ta mariquemS âu dèv^ 

■te nmeute. XI h. DetuUm eonvasattone um 4. - M a lratt X B Lea trabSees déjà' existantes. Or la d’unlie technkn»: T a tou- ^ pluralisme, et aussi te mo- 

luÉBu (lettiM de Céline A pute». arts du Japon. radio ne peut pas pousser A l’om- frtnjn te tafi^an Wème des édUoridtaz. Je oe mri-«t 

'cS-SÏ?,. ‘S‘'ÏÏS.iï* liiSS" £ “ ïh 5 ”oS rf =.^'? -i' SZ» ^ 4 e «m ..ta. M« 

d'nne vie», de P. Mantlu). J. Taised 28 h 89, Lee ohemUie d» ta connaissance : lADgaxe c est un médnm à part entière, tériel de dlffuÂoa a, de Ce fatS, phirallstes. PÔidart 

cLenres d'amonr À JOBéphïne a, de Napo- dee (ma. tangaee des antrae (le ailenew de iiUitii). Locale, eue doit aaemnpagner nê^lgé. SI ndus avions A l’ori- wnpe. nous avons zefbsé les 

vrisnT (pcnir ta c Oonespondaaoe sndis 23 ii, pacrimotaie dn rtnetiAnu siède 1 Lee ebotx de la tout au long de te journée te vie ÿrn» ]a melUeuie cauvertaze du chroniques et peisonna- 


Avee G. QuÉBun (lettiea de Céline A Albert panas, 
1M7-1M7) ; P. Learo (prétacier dea « iMttrH da 
Barmond Chandtar»), C. Maurtao (éditrice da 
cl,ettnB d'nne vie», de P. Manrlaa). J. 'Tniaail 
(peur les cLenm d'amonr A Josép hin e ». de Napo- 


des auditeurs ; elle doit lévâer, temtoke. raugmentatiixi 


L-F.CELIME 

Lettres à Albert Parez 

W. FAULKNER 

Lettres choisies 

Gallimard 


i.niemme et tt oate. donner A tout le monde une teurs des radios conounentes malgaé l'Intérêt de ce type d*ln- 

ARiieiMiie chance de s’exprimer. Et. malgré ^œt vKe teodulte par une ang- tervwrtloii. Adjourd'huî, la phi- 

rKANCE-mU9lt2UC la bonne volonté du personnel de mentation importazLte de leur au- paxt de nos édftorialtetes font 

«» I. TtaM, de le tene • lAiMane tnditioniidie. ^3, les ladios xégKmBles Ont dicnce. au darimMrt de France- des papiers très spécialisés. Aa- 

W souvent été négligées, faute de mter. D nous a fallu attendre dié Amouroux -et Michel Droit 


des radios conounentes lumereii «« ce type , a m- 

vtte teadutte par une ang- terv«itloii. Aujourd’hui, la phi- 
ation importante de leur au- P^xt de nos édftorialtetes font 
». au dârimMxt de France- des papiers très spécialisés. An- 


Samedi 15 août 


■abràcic dir P. ^oberc *t 14 Oamî»eu«. puno moyens â de personnels pour 1974 pour obtenir un émetteur de <mt une (âmmJqoe Je sa me di . 

(Bsttaoci. Uat. Banak). émta dm sarrehniuiL s'en occuper. Les bureaux r^io- 2 000 AW. Mate, te môme ezmêe, Mais je ne vols pas de qori en- 
te b. u. ouvert ta ontt i lee ‘’â étalent davantage poteriaés l'instidtetion de l’émetteur- de gagement partisui 00 puisse 

lAonta (ïtev^ ®?S2S5!î;.i • sur te télévlsiim — plus piesti- RM.-C. A Remoules avait de soupçcxmeT te premier, le second 

8WBWO maçoiB (Debuay). gieoae. — l’InConnatrau radlopho- graves consétrwsices sur nota* étant, pour sa part, jouznaltete 

nlaue étant axuiîdérée comme 7in auditoire. nulsiTue nos émfcBrions A te rndlo députe 1945 i Avant 

pensum que tes journalistes ve- ont été bEoutilees dans une di- eux, nous avons eu Jean-François 


niquo étant considérée comme t 


pensum que tes journaJistes ve- 
I noient dispenser au micro, A tour 


PREMIÈRE CHAINE : TM 

10 h FM el tradMen des cfirétfani orfenfaux, 

, 10 h 80 Le jenr du Soigneur. . 

I 11 b Meau célébrée en la eathédisle SMntSaear, 
dos de SarlaL 


12 h 80 Série : Au nom de la M. 

18 II JQumsL 

18 b 30 La nwRde de l’aoeoidion. 

13 h $0 Au Meielr dn sanMdl. 

lA petite mataon daiis ta prairie ; Claude Ruben s 
Lee évaslonB eéiébtea : Popeye ; Le «aeaslae de 
l’aveatuxe ; Tempe S. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


19 h 20 Documentaire : De Ne«»-Yorii A Bordeaux. 


20 h 30 Série : La peurauRe de rameur. 


. Par affleura, les quatre heu- 

I res de nmeremmiK T-MtoneiR de ment dazDelioter l’écoute dans aotxe zecnitmneBt et nos cboix 
I PRS sont diffusés sur ta modu- 

U ^'taa'ŒS dl- i ra jraretaaata. 

ace -Inter - dnraiient être SnStaBÎ^SS'orav ~ Cireni*»-^ de te 

Stnuas et ne subir aucune naltlos nouMlte loi m prémmaon? 


en/oMt de rabrtee et taeurt } I>ér la créatiw de radlOB loealeE 


Twa-ta nous checÂIcus A hotte ' 


10 h M Ttente mauene d’amis. 

S.OA. azümaox perdus. 

Itab 15 Lee jarinns, paradis do t è voB. 

7 La nasure et ta vUta. 

1S h 45 Suspane : Misa Platine. 

20 b JoumaL 

ao b S Optaetia: Colorado. 

do C8. Dutresee : mtae eu scèm : F. Lepez ; réel. : 
S. Pzadliies. Avec F. Oareta, N. Briard, U. Mdloiy ; 
dIr. per mi. Otes- 
22 h Séria : Madama Celumbo. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

12 h 20 qlewnal daa sourds et des matariendanlB. ' 

12 h 45 JoumaL 

13 h 26 SMe: Las prix NebeL 


piüUiannonlQU& 'de LBlSb dtr.t J.-C. Csesdeaue, 


Xe eommiasetre Cabrol enquête sur ta mort d’nne 
jeune femme. ^ 

22 h 19 Variétés : Bonjour, bonsoir la miB. 
rat A 33 h 45). 

Vn vegege «w les ^ de rHlmalw et aer la 
^ songe t CluAa TMnef; Eerbert Fageai 
tenteront. 

as h 80 .loiiiiiaL 


ber Kinx? rions des études, dèposiaite des ?» rvthme de 

L Chartier. projets, exprimions nos souhaits en ^et. de fa 

luft eoB cours oomme une a maintes occasions. Et. en isfto xra — — 

de i^q ladkte expérimentales lendes-vous? E 
parmi lesquelles trois sta- bocattes. 
tions locales: LÜte. Laval, Mehui. sons M 

— La eréation de eea ra- d’écoute, Ftan 
dtoa n'rnterpeBaient - eZZe pas Jamids -une ladi 
■le: Fasaiiia; Costa Blca aussi pour s’opposer A ZB Une.ëmisrioQ < 
raie de Saia é - M ala vague croissante des radios eeL une higfcnhi 

ixiaçais : L’BmsgM, ryth- jj^res ? eri^it une 

— Oet argument a dû interve- minime de é 
de la liberté, de nir, lui ansti. Et te prëezploéUm «ri 


FRANCE-CULTURE 

9 b s, L’Améclaiie centrale t Panama ; Costa Slc^ 
19 ta. Hene, en ta cathédrale de Salat-Mala 
11 h S, L’exotisme musical Xxaaçals : L’BmsgM, xyth- 


de ces radios en 1879 et 1980 a ^ 
« », «aaarara a. ra..— _ , sÛFeiiient aocôteré le mouvement. ^ 

24 h 20, Lin» d'or ; Cyattata Balm, piano (Sebnbw^ q reste que les résultats mit P™ 
*1 T.’m.nam meinm an la TiTOBta ^êpassé nos eQiêrances, et la 

5t^ dtaïa (^t je^^ faiblesse des moyoïs en 

19 h 8^ JiM A i^Giwne. œuvre — .il ne s’agissait que 

19 h 30. Badlo-CaEuda prtaeate : Lettra dn Qnébec. e d’expériaiees » — n’a pas empë- ^ 
29 b, Nonvaa répertoire diamatiqne : La Léra, de ehê M sucEés consldérabte' rem- 
_ J. Auÿirean. Avec : L. TerMeii, A. Cuay. etc. (Bed.). port* auprès des auditeurs de 
s II 4, BSédlnm trais. ehamie statkm. rTS 

23 h 85, Satretlens aTee,- I- evUlonx : Le eang noir. ,. jon 


- UPOUMIQUE 

^l^ne^ gnBEfijUMO-FRANŒETFRl 

Jacunea ^han- ' ftena flnterTtew accordée h 
oiTU d'Eve BnerierL l’hebdomadaire T éZê 7 Jours, 
ertaine atten^mTw ^ Thomas avait critiqué 
> dteTMwii>»nit.s «Traia llntentlon du dernier conseil 
ritoued^Ecture œr- dhdmhiistnKtkai de Bedk>-FEBnee 
rs MAIS notre amhi- ^ lancer C Zrenïe & quarante 
étze de «HMTiw à. tout mdtoe locales ». « Cette attftuda 
e eux 4 St avait dit M. Tliomaa est à mon 

paa, tr^Taouvent, provocatrice et inesponsabZe. 


I convaliiea du besoin d’exprès- 


FRANCE-MUSIQUE 

9 h 3a La Kzanda de M nuRide : BhAaid Strsna. coQp ne souhaitai 
Il a Festival de Salaboora ISSI : En dbeet dulXo- nlT SUT la lol de : 
axteum l’Orebestre dn Kosarteum, dir. L. Hacu. f^nii avouer ses 
■oprano C. Ualone, violon T. Zehe tm^ : DtwU- «renoMM HAra —»»«»rai 
menu peur corda et deux eoeda K 8(7, Ain S£S3r^ «SS 5S 
de contai K 294. K 4ia etc., de Btosait. lement redlsaibuer 

13 h S, Jaxz Thant atlol s La Oil9Dta du 1*»- «“01^ “ès comi 


24 bp, œtolie de ma dfsqB«* ( Fleeea Snüima 
19 tafLe'g^e dn Uen ; Bletaard BSnoaa . ^ 

Il 11 OBvxrtnre avec Antenne 2t Ouverture dt la 
a Chauva-senrla » (Strana) : «Poème da l’extase» 
(aalabtne), par l^oiMwstn de LUta. dh. J.-0. 

18 h 30, Festival de SaUboois iML ^ " 


porté auprès des auditeoxs de les r^tate e^ te. a La présidence de Radio- 

etiaque statkm. f™"**""**" ®»® *®gÏÏf* chaque France jugs prooocatrlee et irres- 

sTOut te monde' n’étalt nas milito ns ponsdUe Vir^rview m. Guy 

convaliiea du besoin d’exprès- ta^xmmtse TnwîSîl 
sion ressenti en province, et beau- Sn^éSSSt sSSS-mSsSS^ 

S?^,^®te“M'd?W4.’ï a^ . *"*■ 

Suu avœiM ^ insnffira^^ “ ^ “"*■** F“» «** rte®»- ^*^8 ôm la radio puisse faire de 
i SttLcaJl / ment une augmentatloin du Za raâo. SOe n’a pas d’oatrus 

aniMELit. très camnllouë. De aon ooKeeftee ? p ropos^ oui ont manifestement 

côté; FR9.«nti^^td^edteas- — H 7 A en, c’^ vrai, une ÉTÉS de leur auteur.» 

sédée te radios régionales, avait a^mentetiop de c ^ e g ^ d’a*aiiristration de 


lone, F. Van Oent, F. Hofftnann, K. Qcth, 
P. Schmer. m. TalveU (en direet de ta radio »«- 

22 h^^^Onmrt te nuit : oiehestm AUhwm|«lque 
des pays de u Lobe (Btsmlta, Baydn. B^bevea, 
Tsuasa-WilUamB) ; COBCsit de imisIqnM ttsdlldon- 


doute esb-oe te loi de 1974 qoL avons chaque jour, l’ancien P.-D.O., Mme 

en développant nn «esprit itt!l- utilisozis que douse Baudrla. D a’étalt 

son », a favorlBé et développé en (mate allant- de « rtmptentetion praqretefoe 

cette petite rtvmté entre Kadlo^ trente secondes a deux orizmtes. VenaemUe du territoire d’i^ 

France et FR3. demande d'être «Bteiiie de «tarons 

— QaeZ UZan tirez-vous des i?^2*Çî5* « PAn oommer- ■ d’un raponnesRenf eoninarabte a 

France? nos conseil avait eoobaifê ou’ « ^ 


TvpjJI ^ 
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INFORMATIONS < SERVICES > 


RÉTROMANIE- 


Lo brocante n’est pins ce qa’eUe était 


La foira aux antiquités la p/us 
eno/enne da France fâfe ceffa 
année son ringtiènte ahnivaraaJre. 
C'est en effet le T5 août 19Û1 
que la petite ville de Ceny-Sar~ 
vlfle, en Seftie-AfarAftne. ei/ cour 
du pays de Caur, rassemblait 
sur la place du mare/ié une 
vingtaine tf'ent/ctua/rse et bro- 
. caroeurs da la rëgrbn, heureux 
de proposer quelques meubles 
régionaux eux amateure d’amie 
quitia. 

Cidée en était venue é un 
oonse/ller mu/dclpal qui espérait 
que ceffe attraction Inédite rap* 
porterait quelques subsides aux 
œuvres sociaies. L’ancien ras- 
ponsaUe du comité des /êtes, 
M. Robert Gabef, a, depuis, lait 
son chemin : il est devenu maire 
de sa viiie et oonselller géné- 
ral de la Seine-Maritime, et son 
btiilaüve a allumé dans la 
France enb'dre uns ffanibâe de 
foires à ia brocante et salons 
d’antiquités. Est-ce un bien, esN 
es un mal ? On n'e'pas Uni d'en 
discuter dans la profession. Les 
syndicats d’antiquaires et bro- 
canteurs, d'abord hostiles, se 
sont mis eux-mêmes a patron- 
ner des expositions en tous 

// set certain que les expo- 
sAions-ventes ont tortement 
contribué à la promot/on des 
meubles régionaux et autres 
témoignages du passé, rpd otd 
pris ie ehemln des résidences 
seconcfa/rss. Mais les prix des 
armoires, buffets, vaisseliers, 
pétrins, tablas de terme, lampes, 
bassinoires et autres ob/ets d'art 
populaire se sont mis é monter 
dans des proportions à peine 
croyabfes. 

Pour prendre l'exemple des 
armoires normandes, dont Cany 
est devenue la foire principale, 
les prix sont passés, en vingt 
^ ans, pour une belle armoire da 
mariage an ctiâne sculpté, de 
T 000 à SOOOO F.. 

Une ermolre simpi&nent mou- 
iurée. considérée comme inven- 
dable tro/cf vingt ans — elle 
yalait alors è peine 500 F — 
approche aulourd'hul la barre 
des rOQOO F. La courbe ascen- 


dante a été part/eu/fèrement 
forte rte 1S72 i 1980, période 
au cours de lequalle les prix ont, 
■ en moyenne, décuplé. 

Quoi qr/ü en soff, tes loires â 
la brocante se sont multipliées 
dans toute la France; on n'en 
eomple pas moins de solxame 
de iullist à septembre. On ne 
peut pas dire qu'il y en ait de 
nre///eorss que d’autres. A cha^ 
Gun d’ouvrir lea yeux et de 
prertdre ees rieques. car il est 
rare que le brocanteur garan- 
tisse reuthentielté d’une pièee, 
ce qui le distingue de l'anti- 
quaire trart/tionnef. 

Albert Qassier, organisateur de 
la foire à fa brocanta de nsie-eun- 
iaSorgue, une des prinei/mles 
du Midi, nous dit à ce propos ; 
- C'est en comparant d'un stand 
. à t'auire la quaiftâ et Iss prix 
que les amateurs peuvent le plus 
facilement trouver les meubles 
• meublants* qui leur convien- 
nent pour feurs résidences 
secondaires. Pourquoi courir les 
brocanteurs quand une foire 
comme la nôtre en groupe plus 
d'une centaine, ou comme celle 
de Baijec. dans Is Gard, qui en 
rassemble près de trois cents ? » 

Parmi les loires de la mi-aoiri 
/es plua actives, citons encore 
Cabourg dans le Caivedos, 
Fayence dans le Ver, Saint- 
Méloir-des-Ondee en llle-et- 
Vil^ne. 

Quant aux prix, du lait même 
‘ des déplacements des maroheads 
d'un paya à rautre. Ils tendent 
à rejoindre les mêmes cotes 
pour des meubles et objets 
oomparabfes. 

Voici, à titre iad/eatif, quelques 
prix récemment raiewés à Plsle- 
sut^aSorgue. où se tient actuel- 
lement, tous les dimanches, un 
des principaux marchés aux 
puces de Provence. Petite table 
de ferme orrtrnaite. 2 000 â 
4000 F: table demi-lune. 3000 
à 3500 F; table ovale, dix- 
neuvième siècle, à rallonges, 
4000 à 6000 F: buffet bas régio- 
nal sculpté, 5000 à 7000 F; 


pebts armoire aipAie en meiâze^ 
ZSOO i 4000 F; armofrs régio- 
nale moulurée, TOOO A lOOOO F; 
armoire de mariage aormmde 
ou provençale, 25000 à 8S000F; 
ooitfeuee à deseas de marbra 
2 500 a 3000 F; comme Leuie- 
Philippe laquée, aoaloa, 4 000 à 
6000 F; ohaMe paillée eampê- 
gnarde, 300 F : fauteuil Voltaire. 
900 F : bassinoire en cuivre. 700 
è 900 F; suspension è globes 
d'opaline, 600 à 1Û00 F; assiette 
en laianœ, dix-neuvième siéele,. 
100 F; verre de bistrot, 30 à 
80 F. 

Ces prix semblent à peiha 
moins chers que ceux que Ton 
trouve aux pucms de Saint-Ouen, 
qui reste la centra de brocanta 
des antiquités te plus important 
de France. 

La brocanta n'est plus ee 
qu’e//e ëiart. Tout tend à s'uni- 
formiser, et partout la quaiffé 
diminue. Ceat finaiemerrf' ebaz 
tes derniefs broeanteurs des rit- 
tapes que les amateurs persévé- 
rants auront partofs la récom- 
pense d'une trouvaiiie â bon prix. 
A condition que d’aubes msp- 
chsnds ne soient pas passée 
per tâ. A condition aussi d’svoir 
le temps et ié oourage de par- 
courir des centaine s de ‘kHo- 


FRANÇOIS GERSAtN. 

FOZBSS ES AOUT s Baisas 
(trois cents eqmsants), dn 13 m 
16. août; Cabourg, ta 14 an- 
' 1 août î Dragnlgaan, rts 14 aa 


aa 27 août ; Catty-EartSUe (Mxe 


Ondea, les 13 et 16 aobt ; Giea, 
da 81 an 23 aoèt ; vmeCtanehe- 
dn-Pét^OTd. les 32 et 23 aoftt; 
Salles- de -Bâaen, les 22 et 
23 aoftt; Samatn. do 22 aa 
ai aoèt: tarbere (Suisse), les 
2S et 29 aoâs; Bonasval. les 2S 
ec 30 aoât; Salnt-CTT-en-Vai, 




I Sot le prix (. 

le detniet numéro de 

Cote des antiquttia (abonne* 

ment 50 franc 

CBnT’-BsrvlUe. 


' francs par an). 


MÉTÉOROLOGIE 



Evoiutioii probable' da temps ea 
Exaæe sam le veadzooi 14 . aoôs 
à: O'henxe et le- samedi U uAt ' 
à 34 heoiBi: . 

Au eouxs'de ees dirax Jop»,' des - 
Zl a U t e B pteaalODs peralsteroat en - 
France una _eoiie. d’UutablUté 

orageuas évoloera lentement «ir IS 
Méditerranée ..central».. ..Sa fin . de _ 
période, nn front froid venant des- 
Des brtteonlqaes pénétcora sur nos . 
régUme du nord, mais U sera pen 
actif. 

Samedi IS aôoi. Q féira généré 
nwnt beau et cbaud en Franœ. 
Au cours de la Journée, cependant, 
quelques ernges Isoléa éclateront do. 
U Coae aux Alpes. Sans la soirée . 
et la noit, la ciel devleadra nuageux' 
du pas de Oalais aux Aidennea. 


FRtVISIOHS POUR I£ 15 AOUT A O HEITC CS:At.T.) 


quelques ernges Isolés telateront do. 
U Coae aux Alpes. Sans la soirée . 
et la noit, la eid devleadra nuageux* 

du pas de Calais aux A~* 

Les venta resteront fautlss. 

' Températore (ïe pxosüsr . c3ii£tZo 
Isdiquo le maxinram enreglsCré an 
coun de la Joruoée ta 13 aodt; ia 
secend, 1» xninlmam de la nun dd 
13 au M) :-AJaeeie,-36 et U degrés; 
Blarrlts. S5 et 36; Bcrdeaiix, a» et . 
15 ; Bourges. -26 et 16 : Brest, as et 
12 ; Caen. 24 et U ; Oherbooig; ss 
et 9; Clemiont-Ferrand, 25 «t IZ; 
Dijon. S6 et 15 ; Grenoble, 27 et U ; 
T.m«- 26 et 13 ; Lson. - 23 et U : 
MatselUe-Marignane. SS et 18 ; HancF, 
S5 et U : Mantes, 27 et ]T : Nice- • 
Côte-d’Axur, 27 et 20; Paxls-Le. 
ISoureet, 38 et 24 : . Pau. 26 et 14 7 
Perpignan. 30 et IT: BenneB, 26 et 
18 ! Sttasboarg. 26 et 13 : Ttmxa. 28 
et 17 ; Toulouse. 28 et M ; Potote- 

à-Pitre. 32 et 23. , 

Tempéfntaies relevées è Vëtranga : 
Alger, 3S et 16 degrés : Amsterdam. 
23 et U ; Atbènss, 32 et 22 ; Berlin. 
25 et 16 î Bonn. 26 «t 1" “ 



23 «t 17 ; Londres. M «t 14 ; MsdtSd, _ 

33 sC lOs'Moscoii. 29 et 32; Nolipbl. l^tebes «ne 


37; Btoi^ludm. 26 et.Sfi. *•" 

POSA LB snUNCBE 16 ÀOIDï- . 
psoBABDuxrâ ■ ; ; 

. An XK&d. de la 'îlottis et sur 'Ig 
nord et Je nord-est. Je temps sera 
üanancs. as si is ; vopeumigue, « aùagenx- et brumeta le mètln 

et U; Dakar. 20 et 26 ; GodAvo, M et de bSês écdalrcles su déveloiH 
et IS; Jérusalem. 29 et 37; Uabonta, perônt - ^ 


tsmpératures aérant un peu ^ns 
‘raiëbes que la- vaille (tasxiinuci de 
’oidxe de' XL è M 'degfée). , . 

_ Paxtoot ailjeuxa, le temps chaud 
'et <»iw»iP.niA pecslsCen- Les tempé- 
ratures idtetndioot .'fréquemment 
'30 degrés. fit queiqvns or^es pour- 
..niit se dévelcgipec localement sur 


fJDoameii^ établi aembU support 
f: spécial 

âé '-la.' fnétaBrologie ntüàmale.) 


PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 16 AOUT 
«cimetière de Plepuav. IS h. 15, 
35. rue de Plepus (Mme Barbier). 

« SUGermaln-des-Prés *, 15 b. 30, 
14S, boulevard st-Oermain (Mme Ga- 
is La MoeQuée», 10 b. 30. place du 
Pults-de-l'Bnnite (Connalataoee dlci 
et d'ailleurs). 

I d'enfer», 15 tu 93. r 


(Mme Femnd). 
s^Bwrg^ote I 

SatnüSuTpiêe 
« Les impremloumste ta de 
têce- Visites). 


Deufeit-Bochei 
4 Hôtel de Soubls» ». l 

teole IM_ _ . 

: Trois _Mot^u 

(Paris «t eoo histoire). 

cLes ImpremlonnisteL — — 
Psume», Il tu devant le musée (Ln- 


ENTRAlDE. — Les samedi 15 et 
dimanche 16 eodt des perms- 
nenees seront assurées dans les 
deux centres parisiens la Porte 
ouverte, centre d’aide morale êt 
ps/chaioglque, ' SI, nie Ouperré 


de 14 heures â 22 heures. 


«Bôtel de la Marquise de Patva». 
9 fa.. 25. Cfaamps-Eafséss (Paris et 
son histoire). 

« Le Mfti-fti* Inconnu », 15 h^ métro 
Bamtmtesu (Béenrreetlon du passé). 

« Les sTuagognea da la rue des Bo- 
sieiss, 26 lu 3. rue BCalher (le Vieux 
Paris). 

LUNDI 17 AOUT 

« Le ehétesa de Vanx-le-Vieomte s, 

13 h. 15. place de la Concorde, grille 
des Tulierlas. Ofme Legrégeols. 

« BasUlque de Saint-Denis ». 

14 h. 30, entrée. Mme Venneetsch. 
«Le Marais», 15 h., devant Saint- 

Paul Saint-Louis, rue Saint-Antoine, 
Mmg Garnier-AhJberg (Cslese natio- 
nale des monuments tUetorlques). 

«Montmartre», 25 tu métro Abes- 
ses (Connaissance d'ici et d'aUleizts). 

c Ia Bourgogne romane ». 15 h- 
Musée d(s monuments français 
(Histoire et archéologie). 

«Le Usraal». 21 h- métra Sali 
Paul Le Mardis (Lutéce-Vlsltes). 

« Za Palais Bourbon ». 25 b., fac: 
sur le quai (Paris 


. 21 1 
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TIRAGE N°32 
DU 12 AOUT 1981 
/ 

®Lï][^: 

Y — ■ ~^( 

37 1 41 ][ 49 . 

MUtero.CtMPLEMeMrAIRE 

r 23 1 

^ 1 / 

1 NOMBRE DE (miLUS (WPKÏilT f*R CftlUE ^ 

OAOMANRS 

GACNANTC (POUR 1 n 

.6 DONS MMEROS 8 

1 254 912,90 F 

5 mns MJHraos 09 

72 748.50 F 

s BONS NUIEROS 2 4S< 

6 111,50 F 

4 BONS NUMEROS 277 

128.40 F 

3 BONS NUBEBOS 2 101 717 

10,30 F 

PROCHAIN TIRAGE LE 19 AOUT 1981 

VAUDATION JUSQU'AU 18 AOUT 1981 APRES-MIDI 




JEUX- 


€ Des saints 
polysèmes > 

Problème n* 14 


un exemple : ^ . 

Saint fiançais gui eeminlait 
des eonduttes : Vasae (fut êvêqus 
de Verdun (su VI* siècle, dit-onj; 


de Fïance — fête Jocale le 9 
vezDbre). 

L Saint qui vivait en parastte 
paradis, 
nt roma 
...^Aiates. 

3. Saint apparenté à Vtdoaq. 

4. Saint qui aimait aOer en 


6. Pape qui était une huSr dons 
te milieu des artistes. 


8. So^fue qui rapportait. 

9. Martyr qui habitait la baie 
(les Anges. 


la Sainte qui fréquentai Long-- 
champ et Vincermes. 

U. arotne espagnol heu^reux. 

22. Saint qui /ouait les seconds 
couteaux. 


14. £oë^ gui était toufburs au 
bar. 

15. Evêque de valeur. 

18. Ermite italien qui préférait 
las quilles à la pétanque. 

17. 5aôtf6 Mge mi frégimtoU 
les a grosses tournes » de son 

18. Pape gui n’aoatt aneune rai- 
son de se mettre à table. 

19. Evêque anglais qui était sons- 
gêne. 

26. Pape gui oBOtt de rétafje. 

21. Srânte qui ^toit m vrai ptUer 
d’églisei 

ZLDticâpte de taint Benoit 
instoUé dora le Paâfique. 

28. 51096 pagagear gui se dépta- 
çatt toujours avec des eeâies. 

84 Sainte üaliettae qui avait son 


Désordre à FOpéra 


Lès cinqiiaais' tltxm â’ôtznages' 
lyriiiaes à x«o(msbltuer étsOent 
tes solvants : 


fl’Oea det. Cafio) : dramma gio- 
eoso en deux actes de Miosaxt, 
cwnposé eu 1783. mais demeuré 
IsaehevA ^ 3. L’Or da Rhin 
(Dos AAeingold; ' constitue '1 b 
prologne (en un acte) de la 
Tétralogie de Wagner. Crèatimi ; 
le 28 eeptembre 1869 an EofUiea- 


‘ SdnKoa dd' .pr^tèmt n*- 13; 


Sorbe -Btëue ' (A ' K&sgahxiRu 
Besic^iVêit). rbpéxa -en'un acte 
: de- BaBtoilL-'. créé A.Bndape^ en 
'Le Coq Bâr (Zolo- 
Ad petoue&oJbj. ' opéra en trois 
.•aetes.de SSme^EoiaalEov, Créé 


-ntngf i.dett^èeé tdbnxaiée» de la 
. 'ïètTÔiagfe de Wagner. -Opte en 
'fêdte - aoteé.'-àéé en 1578 'à Bay- 
lenttL 8S.' Les Deux Jumeaux 


booSe: fut créé à' Vjeààpe. ^LÜfSlO. 
— lA Xe ContdM de pierre 
CSamennyi Gost)-: -opte ai-tioiS' 
actes du coznpoaite.ur zoese 
Alexandre Daïgamylsky, .tiré 

. d’une pièce de Poaâudne aur le • 

vezdJ, créé à Venise en ~ tiièiiie de.l’Züètobe de DoirJtunk: 
~ X*opte étant'iiiaitdxevé A la xDort 
de Daigomyjskr,. Bisosky^Kioisa^ • 


/Die -aeOZiiüsbrfidar^ 
en un acte de Steibeit. Biemîèze 
lupréeentetaop vienne^ 1830. — 
36. L*SBxSr ■ d^amowr . . ^'eZisir 
: d7unora..'.ôPte^ deux actes de 
DoniaefeU a£tan,^'18SS), — 37. Ia 
Eianpée vendue (Prodana Weoée- 
bo/f actes 

.de -teesena- Gelé à PEagne en 
1866. -^b^ Là Ptûfé énShànUe 


179U,.— ,39. là .POte du copt* 


Bosti^ créé A la JSeala. de^MDan 

^ ^ ^ bâte 

opéra en deta actes -neuf tu- blanefte .* opéia ' mi tiole actes-.de - ^'-P^ d.'4pÉèa"'le- ronisxL 

bleaux du oon^oMt^ tchèque Boieldiea GÎvret de Scribe, dictée 


Leos Janao^ (1934). — 7. La les romans de watter Scott): 

Domino noir fut un énorme suo ~ ‘ — ~ 

dès du compcstbear français 
Daniel Auber. Oet ^jte-eomiqiie 
en troia actes fût créé 4 Paris 


Créé' &' Sainte 


Créé & Faxis-en 18SS. '— 30. La 
Danse des- ingrates fü BaOo deZZe 
opte.-de BConteerd^ 


coso-de camazeea, litotes. 1794 — ^ 


Sérail)'.' tingspiiM en trois actes 
de Moeart (1783). — 9. La Femme 


de lUchaid Strauss sur un livret 
de Eugo von Hofinannstbal, créé 
en 1919. ~ xa Le Dernier Sascoage 


bouffe en teia 

_ Adam. Cteéê. à 

(ruoimo SOvaggioj : opéra l’Opéta-Comique. eo.1836.. 24. 

bouffe eu larc^ actes de .Qi' " - ’*■ “ 

carte Meno^ créé à .Paris 

^nr,a;Srô -iktèns&dC’ iO 'Â'.Giô^' 


1963. — 11. L'Abandott 3'Arlaner 
« opéra - xntnaté » de- Darius' 
^unnTatirf créé en .1938. r- 33. 
Amétts va au bal MmeZfo goas 
to the BaU) ; opte bouffe de 
G. Ménotti, créé an c Met s, é 
Mtnr-Vbrfe. en 1937. 1& £fe 

CeaiiatTices de ujSa96 fie Can-- 
tatrice vîSane) : opéra glocoso 
en.dong actes de lltaUen 'Valen- 
tlno Ptezaventi (créé ente 1796 
et 1M)1 : on ne peut être pihiB 
préda, hélas I). — 14. Le Chdua- 


;4i. -Le.- Turc, e»-<Ihi& (B Tureo 
imXtatlaf, c. opte.bouffean -deuz 
acte'dû à JeaB-jédqnêâ Ztteëèào. SS*® ^ ^ 

Première zépréaentation en 1753. 

22. Les-DiamanU de la cou- 

Tonne ‘-'od&a-comteae - si trais ' 'fvera -de y A m é Hato Aaron Oo- 
aebee d/AUbtaf^^ro A Paria- en 

'1841. ~ 33.' Le PostOlon de Loua- * ’^é^-^Co-Pibite de 2h ufedZe -dame 
fDer.Besueh der rOteu Dame) : 
opte en^.fste actea .de- Gottfried 

_ ^ 

ZxCseTsante^iaSirmse ^fla Serda ' 
rndrona) titre d*a& tntermesad ■■ 
de-Patgcdëse {créé «n 1738). 


- DOrèeànBtt.' CMé A liteD» .( 


X^, ~ 4Ai La Pet 


I rusés (la 


vannj - PaïsièUo. (1781) - sur le 


même HTxêt. ~ 28.'1zto^, oa la '• 
Fiancés de wabre : maochâmB 
en trois actes de 'Looris Bfirald. 
CcéBtkm en 163L A j FOpte- 


VedlcnûB': -'soaStra) ^ ocanédle -3^ 

ülqitR' én -teis actes dSnnanno 
'ûqaU-PvrsxU 'd!)uiiH'Ta comédte 
de CkâdOE^Xigéé a Boone en 1931; 

4B.. Le- Vfdt.de ILueréàé fThe 
.Liitetfo/ : opte en 


.qoate' actea' .(te 'Beolamm Jfeât- 


son auteur, tUehaxd-StiaiisB. cet 
opéra en tzols-Actes fut créé à, 


. A -Londres. 37. Le VUteott'' 
fantôme . fDer fûegeaae EaOàn- 
der) : opte en trois actés de 
WagnM.: teë en 1843.-' — .38. 
L'dTiiottr des trois oranges (Liu- 


tek .Gréé- -V. .Glpnââiqacpa 


4SÉ46. A. 

M3a-.‘^-T4B.v.Le -JftttTfi., 

Ppdgt> éÂoh;; > a^su. ea .teâs 


JOURNAL OFFICIEL 


de concours pour 2e louctionne* 
ment de l'Ecole nationale de la 
statistique et de l'administration 


Ctenr de s&zeté de l’Etat ai^pii. 
mêe pu la toi du 4 août 198L 
DES^JSSTES 

• D’acUtude â l’Mnptoi d’ingé- 
~xtoui pnncipal de rarmemeot . 

• D'Wbnlssfon aux éootes de 


• Relatif aux archives de la 


• D'adintesion k décote du 
commissariat de la marine et k 
l’écxto du comndssartat de l*alr. 


bob h trbm .apA^nùnJ : opéra 
en un-prtiogae^ quatee actea.et 
dis tSbteanx de Prok^ev.' .d^' 




mâodiaffie en tr^ actes _ 
VerdL Gfféé'en 1869. — 3IL Le. 
Barmer de Bag^ '(Der Biaiier 


■ SK Eoi-IWe 

to' deQZ'Oete to-.Dooaaet& oNé 
à-l'Opte^CtodquAea 1846. 
r:' JEAN-PIBtRE COUGNON:' 


1874), (teé à Weiffigr. m 165&. 

31. Le CUnumaZ de Venise: opérai, 
ballet en un protegôe- et -tetria- 


1699). — 33. Le qhdtaw. de 


' ' • jtB O' i 7 jn icA3HP: ÜîiBteon : 

■ yrtwwf -.. h mrilAlg .- {fe'-r'ifoàde dU 

J3 odSU. Le ntnate'dè.tiSéph on e 
46,l8l^aoolâtéBf(ttte| 
Let)^22a(U,-9nteA : 
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ÉNERGIE 

U prqpafation ife b ioirfefeBce exiraordhaire de TOPEP 


Le N^éria ppnrr^ être le seul prodactenr 
africain à aknsser ses tarifs pétrofiers 

Les ministres dn ijétaide Ai Eowétt. dn Veneznda et de TAm- 
Me Saottdfte se réanjfbnl; hxiidl 17 ao^ à Gôiève, pour préparer 
la conférence extraordinaire de l’OPEP. qui doit s’omÆ mer- 
oeA 19 août dans cette ville. Lee mûAfares discuteront de la 
sft nan op acrtnelle da marché pétrolier, des difficultés rencontrées 
par les pays africains pour vendre leur pétrole et des prix dn bnrt, 

1« Koiwett pourait pniposer à TAxabie Saoudite et an Vene- 
xn^ un prix de idtérance commun de 34 dollars le baril oonr 
la Qnalité «Ar^an L'Arabie Saondite, qid fonmtt eorri> 

ron. 50 ft de la prodacttan de TOPEP, vend scm bnxt à 3S dollars 
le baril; ta mW s que la prizrde référence des antres pava membres 
est de 58 dcdlars. Un cnmpromls pourrait donc se faire sur 84 dol- 
lar Le Koweït anndt également demandé aux pays prodnctenrs 
— - - 

T7n aceord'aor les prix n'ast pas certain, en raison de ht 
ition « dmw » de TAlgérie et de la lib^ Tont dépendra 
Tln a liw nent, une tcda de plaa, de l'Arabie Saondite et dn fait 
qa'eDe acceptera on non de réduire sa production. La hatiaMi 
dn dollar, qni améUotre sensfblemest, depuis des Jes reve- 

nus dee pays prodnctenrs Cà prodoctiott constante), pourrait tont 
de même, finalement, favoriser un compronda gnr les prix. 

De. notre envoyé spécial 


P <x i Opér. 

Ifé»' ■ 


NrirobL — H est Ms psu probAls 
qus f Algérie et la Hbjf» baissent Isa 
pris de leur pétrola esUmaltKm 
après la rencontre de Mé. Nabi et 
Zagaar, les mînlstrss du picola de 
oes deux pays, à roeeàrion de la 
conférence des Nations unies sur 
tes souroes d’énergie noûvallee 'et 
renouvelables. 

La réunh» extraordinafre que doit 
tenir TOrganlsation des pays expor^ 
taleuis de pétrole, è partir du 
19 août à Genève, va<t>eHe marquer 
ia fin d’une période de désorganl- 
sa Ben du système des prix dé 
fOPSP qtd dwe depuis te révolution 
kanrenne en février 19797 Cette 
conférence avril été demandée' par 
le Nifléria dont la production a 
baissé de 60 */■ en quelques mois 
du fait d’on surplus sur le marché 
encore erilmé par M. Soebroto, le 
ministre Indonésie de J’énargia Otri 
aussi présent & Nairobi), è plus • 
d’un million, de barils, par Jour. Alors 
qoB les tn^ prfncipàux producteurs 
africains — Algérie, Lîlqm et Nige- 
ria — ont toujours coordonné leur 
poPtique en mattère de prix, cri' 
n’exclttaît pas que le Nlgérta soit le 
eeui pays à annoncer uns réduction 
de ses tarifs la semaine prochaine. 

M. Nabi, dans son discours devant 
la conférertcs de i'ONU, a. d’aiHsurs, 
dénoncé • la sarplua créé artfffc/of- 

lamant • (sous-airtendu par l'Arabie 
Saoudit^ et qui est • da naîara à 
endormir la olainroyance ■ dae 
consommateurs. ■ Noua ne pairticl- 


perom pa» i fa déseaaa/ada dea 
prix •, précisait U. Nabi, convaincu 
que « fére du pétrole comme aouroa 
d'énergie approche de son ternie 
alora que son uWlsaÜon comme 
matière pramlère pétroahlmique ne 
ftdt que eommenear ». 

Pas question donc de baisser les 
prix d’un produit dont la tendance 
é la raréfaeficm relative ee confirme. 
Un renchérissement du brut saoi^ 
dien de 32 é 34 doMers par baril et 
une réduction de la production de 
Ryad de lOA à 8,5 mllUons de barils 
par jour — base généralement 
admise d'un accord possible pour 
Genève — ne parait pas suffisante 
pour décider l’Algérie et la Ubys à 
abaisser leurs prix de 40 à 37 dol- 
lats. • Ce sont lè, dIHin, des pro- 
ppaiOona que fArab/e Saoudite nous 
a défè f^es. Puisqu'elle est reapon- 
esb/e du aarfRua, c’est è elle de 
tfdre toi geste. » Un compromis 
semblo donc rifflrile à réaliser à 
moins d’un geste aupplémenteire des 
Seotttflens. 

U. Nabi a profité de son tnterven- 
ttoo devant la conférence de I’ONU 
pbiir répondre aux critiques des 
pays an développement quant à la 
cheitt du pétrole. La solution aux 
difficultés de balance des paiements 
que connaissent certains pays doit 
être trcuvée, a dit la mlitistre algé- 
rien. daiu la recherche d'un nouvel 
ordre économique mondfei, donc 
darts une mellleura valorisation de 
leurs produfts d'exportation. 

BRUNO DETHOMAS. 


Deux groupes de travail riennent d'être 
coastitués an nünistère do Tindnstrie, l'un sur 
le thème dn bilan énergétique de la France en 
1990 et des orientations de la conaommatiaR 
d’énergie, rautare sur les a^recta Juridiques et 
institutionnels. Qiargës de consultation préa- 
lable an débat parlemenirire d'octobre, les 
groupes se réuniront dès la semaine proriiaine 
avec les partenaires sociaux et les associations 
concernées an ministère de l’énergie. 

A Goldfech. les deux cent cinquante ouvriers 
employés sur le chantier de la centrale électro- 
nucléaire ne seront pas privés de leur MnploL 
Une directive récente du ministère de l’in- 
dustrie fait obligation à E. D. F. de « pom^ 
stûvre les travaux conservatoires de sécurité 
liés à la protection contre les crœs de la 
Garonne». Ce chantier vient de faire l’objet 


d'une déclaration mmpismaiitaTr a (Je travaux 
auprès de la préfecture de Tarn-et-Garonne. 
Cependant, une délégation de la coordination 
mitinudéaire de Midi - Pyrénées a provoqué un 
entretien avec le responsable EJÜf. du chan- 
tier. afin d’obtenir des explications sur les véri- 
tables bots de l’op^tion. 

A Cherbourg, le jeudi 13 aoât, plusieurs cen- 
taines de personnes ont manifesté à l’occasion 
de l’arrivée dn baiean écologiste de Green 
Peace, le «Sirius». Un important meeting est 
prévu la semaine prochrine avec les respon- 
sables natîonanz des mouvements politiques et 
syndicaux. La lutte aatinucléabre se renforce 
dans le Cotentin où l'espoir suscité par l’arrivée 
de la gauche au pouvoir paraît iwMntwrumt 
remis en cause. 


Des écologistes sur leur canonnière 


Cherbooig. — Le Sirius était 
an xezHlez-voDS. Jeudi 13 août, à 
19 heures piêrises, le tâtean 
de l’ongonisatioa internationale 
Qreen Peace pteétiait dans le 
port de Cherbourg. Sur les quais, 
quelques centaines de personnes 
l'attendaient. •Keaig le comité d*ac- 
coell ne verra débarquer que trois 
membres d’équhiage venus & texxe 


De notre envoyé spécial 
mettre à l’eau en quelques secon- 


contre les essais nucléaires, s'op- 
posant aux baleinieis soviétiques, 
islandais ou espagnols, gênant les 
chasseurs de phoques au Canada, 


canots pneimiatiQues les cargos poobriVfs qui 


^ taires de six nationalités diffé- 

l'attendaieuL mmie le fac- ^^ntes manœuvrent & l*miiS 80 tt 


déversent en mer des déchets 
nucléaires. Ces non-vt^ents sa- 
vent prendre des risques. 

En juillet dernier, pour sa 


: le Sirius Rémi le natnraiiste, Pierre 


xités l'autorisation d’accoster. 


de l’Espagne. Bord à bord avec 1 


port pour les photognphes et les 


fantastins antinucléaires du Co- logistes de OreenPeace premieut riposté avec m pulrëantes lances 

" ’ * - à incendie. Flnalenient un contai- 

est tombé sur un dinghy. 


Coque verte et superstmctnres 
Blanches, le Sirius est un ancien 
bateau-pilote de 46 mètres de 
long. Malgré ses trente ans d'ftge, 
il a encore belle alhiie. C'est, avec 


tour & tour la mer. Au début, 
avec des bateaux de location, 
aujourd’hui avec leur propre flo- 


rembuœtticn et son équipage. 


second navire du mouvement 
Green Peace. Grèce aux cotisa- 
■ Hfffm des soixante-dix Tnme mem- 
bres de cette organisation pré- 
sente dans dix pa^a U a été 
acheté en avril dernier k Bot- 
terdam pour 400 000 francs 
Cbst k la demande du collectif 
des onœ associations locales gui 
s'opposent & l’agrandissement de 
l'usine de la Hague que le Sirius 
avait appareillë la veille. d’Ams- 
terdam. En ' quelques heures ' im 
équipf^ de treize volontaires, 
dix TiftmtnftR et trois jeunes fem- 
mes. avait été molnlisë. Le capi- 
*jTn», TCrifc Gavers. trente-neuf 
iLT>R, est un Hollandais barbu qui 
a longuement bourlingué dons la 


La préfedure mairfime aux aguets 


time a vu cette année se proBler 


tueusement mouillé rian» la rade 


et consigné osas le port et a demandé l'autorisation d’ac- 
ajsi-jSVtttoL Pour être sûr qu’îl — '■* 
ne s^échappe pas. les autorités 
avalent démonté une partie du 
gouvemaU. Les écologistes se pro- 
curèrent clandestinement la pièce 
de rechange et par un e nuit de 
tempête si^xaieilièrent. tous feux 
éteints, avec seulement quatre 
fwimmcR à bord. 

En Janvier 1980. le même 
navire qui tentait d’intercepter 


vire. Celui-ci a donc passé la nuit 


cargo amenant à Cherisourg 


landes, les écologistes de la 
ont dévoré leurs saucisses 
petits légumes avec autant d’ap- 


darse^ léjouau^ manœuvres ^ coutume. ^ 

” • Gavers. leur capitaine, n en a pas 


Ctnmzie les mécaniciens qui 


des unités de la marine natio- 
nale. Les gens de Cherbourg en 
rient encore. 

uuw wv. ■ ■ -, Aussi n’est-ce pas sans stppié- 

comme' les matelots qtd savent hrasian que la préfecture mari- 


MARC AMBROISE-RENDU. 


HRANGER 

L'0.CD.L estime nécessaire ime relance 
de la demande intérieure j^onaise... 

Le Japon est, dea grands pays 


pècrbfiar, dans 

i^^de axaraeile qu’rilo oo n aac tr e 
à la pobtique éoonooücpie de oe 
pays. La crolasaQoe du FJ73. 


rappwt & la mëaie péitode 
1980). la. productivité a pro- 
gressé davantage que dans tas 
antxts pays membres, et le ebo- 
aage a été maintenu & un niveau 
zelativeznent bas I2A % de ^ 
PMUlation active étaient en cZio- 
BSage en 1981). Quant mx 
t»nr d'inflation. 3 est lêsté infê- 
xienr A la moyenne de 1*O.CJ>£. 
(8 % en 1981 et 6,2 % en mqyen^ 
arwMM.na an premier trimeacre de 
ISBO). Enfin. le courant de 
2980 et an début de 1981, 1» por- 
tion de la eozQsierêdale 


r^àorbé au mSiaa de Fattnéa. 
L'excédent ^ est apparu par 
2 a suite s'en rapidement accru, 
pour atteindre 13 mSUords de 
ditRUars au premier trimea- 
tre 081. 

» Lee réeidtate sont d’autant 
plus remarquables, rappellœt les 
économistes de 1 ’O.CJ>£h One 
Fécanomie japonaise est forte- 
ment tributaire des importations 
ffértergie et de matières pre- 


quand les ixoportations baissaient 
de 5,9 %. parmi les augmenta- 
tions les plus lemaïquables à 
rexportatSon, fl faut dter les 
antamobfles 1+ 30%), les moto- 
f-h 41 %) et les postes 


U Cffiæ A FORTEMENT RÉDUIT 
m TAUX D'MVESTlïïEIffilT 

Wfwigfcang (AS.PJ. >- La Chine 
a xmft de 22 % an psemlec 
sonesere dte 1981 la part de sœ 
re u eau coxttacié a la 

fcsmatlcm de capital, en nvenr 
de œSe Ja consom- 


ianvier à juin 1981, la Chine n’a 
consacré que 12A4 milliards de 
73 SD8 fenriron 7 milllarris 


(2. 13 mSUards de dollars) te 
moins qn'sn couzs de la période 
correspondante te 19BIL , 

Las iBtsstissemeQts chluolB 
eoaeernens sctueBœnent cinq 
cent quacre-vtngt-dousEe projets, 
dans les secteurs 
de réaergle ez des transits lim 
riœs te llnvestisaement), ^ 
lataaîiB Itttixi et da tente 
et xfan* oeux qui répondent dire^ 
twnjgq- £Qx besoins quotidiens de 
^ gopniKtfawL. préfitge Chine nou- 


fCBte k Vétxaaaet tandis que la 
riatriantte întetieuie restait 
stagnante. 

l?OÆJ>.FU oui prévoit une 
czoissaace moinoie pour le Japon 
'an second se m e st r e de 1981 (3 % 
en ^thme snnnri), estime qu’une 
forte reprise (5 %) isteriend» 
an trimestre te 1982. Mais 

elle ainqniète de l’augmentaticm 
des exportations japonaises (même 


^1981). L’organisation Juge dmc 
séoessaire une reprise de la 
Aa/rrtanàtt intérieure, c Une expan- 
sion plus rapide de Za dcTnaïute 


de rteidtats obtenus en fnatiëre 
de vrodaieUmté et d’inflation 
GontrünuTrâeat U) à endiguer la 


ro.CJ)£, qui oonehzt r « Vne 
tcBe réponse maerodeotumique 
sa probZme des Jricttons commer- 


..mais s'inquiète du manque de compétitivité 
de l'économie britannique 


Les peispectives économiques res- 
tent sombres pour le Grande 
Bretagne. Dana le rapport qu elle 
consacre à ce pays. l'OCDE (Orga- 
nisation de coopération et de déve- 
loppement économique) nota que. 
malgré quelques évolutions positives, 
et notamment la réduction marquée 
du taux d'InfiBtion, •* ... les dix-huit 
prochains mois laissent toufours pré- 
sager des difficultés ». ■ 

St l’OCDE prévoit d’ici 19S2 une 
légère reprise de l'activité et un 
ralentissement de la hausse du ch6- 
mage, elle annonce aussi une dimi- 
nution de rinvestlssement productif, 
une détérioration de la balance exté- 
rieure courante due è la forte hausse 
des Importations et la perte d’environ 
20 Vf des parts de marchés extérieurs 
en 1961 et 1982. 

Les experts soulignent cependant 
quelques succès enregistrés au cours 
de l'année écoulée. Le taux d’Infla^ 
tion est tombé de 22 Vo au deuxième 


# L'indice des prix à la 
consommation en iVcnirëge a ang- 
menté de 1,4 

rsMOEt k juin 


cvnsunnnubxvn bh - -~o 

menté de Z.4 % en juillet par 
Juin. En on an (Jnûlrt 


linromparê à juUlrt *1980). la 
hawjMB est de 14S %. Pour les 
douze deinieis mciis, les augmen- 
tations les plus Importantes ont 
été enregistrées sur l’alimentation 
{+ 20 %), les 9lrltueox et 'e 
tabac (+ 27,3 %), ainsi que- snr 
les meubles et les articles ména- 
gez» C+ 14A %). Le gonventement 
florv^en a décidé ht sétnaine 
dernière de bloquer les prix jus- 

â u'à la fin de l'année pour tenter 
e freiner ittk» inÊatiou qui 
maintenant des 15 % 


trimestre 1980, è moins de 12 au 
deuxième trimestre 1961. Cette am^ 
lioration est due à l’appréciation de 
la livre sterling et è une forte 
contraction des marges bénéficfairee. 

Autre aspect positif, « /a réduo- 
tion dans les entreprises privées 
des effectifs en surrtombra , qui 
avaient nuit par le passé aux résul- 
tats de llnduetrie et ■ le réelleme 
observé dans les négoctetlons sale- 
riales du secteur privé», même si 
celui-ci est Insuffisant pour ren- 
verser la dégradation de la compé- 
titivité extérieure. Une baisse des 
salaires réels serait nécessaire, 
poursuit le rapport car «les béné- 
tices des entreprises ont atteint leur 
niveau le plus bas depuis le fin 
de la guerre ». De 1977 à 1980, les 
rsvsnus disponibles des ménages 
se sont accrus de 17,5 Va en termes 
réels, alors que le revenu national 
disponible augmentait de 7,5 "/o. Et 
de fait, « la maieure partis des béné- 
tices de texploltstlon du pétrole 
de la mer du Nord s'est reflétée 
dans le niveau de la consomma- 
tion ». L’O.C.D.E. note que • Isa 
suaires réaia dsvrons baisser s 
Fon veut que se réalise le frans- 
lert de ressources qui s'impose en 
tsvaur du secteur des entreprises ». 

Dans ces conditions, les experts 

rappellent l'accord réalisé entre les 
ministres des pays de l'OCDE en 
juin 1981, sur la nécessité de poli- 
tiques budgétaires et monétaires è 
moyen terme qui n'aecompsgnent 
pas l'Inflation. Mais Ils font remar- 
quer qu'en Grande-Bretagne « les 
eltorts laiis pour traîner les dépenses 
publiques ont particullèrenient pesé 
sur Flnvestisaement public» et que 
« si eene tendance se poursuivait, 
elle pourrait compro/nettre le tono- 
rionnement de Féconomle è moyen 


En R.F.A. 


II TOURISME 

CONTINUE DE COUTS CHER 


ger Mt progressé de 10 % 
memier semistie per rapport 


roûBtmn record de 17,1 milliards 
de DM. 

Selon les pouvoirs pabiles, ces 
dépenses, qui constituent tradl- 
ttonneUement un poste très défi- 
citaire riime la balance des opé- 
zations courantes, ne peuvent pour 
le moment être compensées par 


En Autriche 



CONJONCTURE 

FAIBLE DIMINUTION 
SAISONNIÈRE 

DU NOMBRE DE CHÔMEURS 
INDEMNISÉS EN JUILLET 

Le nombre des chftmeurs intem- 


1317890 fin juin à 
Juillet. Bn raison de modifications 


Le zBouvameat demeure cepen- 
dant à ht baisse : dlznlnutioii 

ü est vrai très falUe et reOëtaiit 
le nvntwment saisonnier (l^azmée 
ztotatt une quaeé-sto- 


demière 
bflitê). 

On cmstate, fin juillet, une 
diminution dn nombre des béné- 
ficiaires d’allocations de base 
(806483 contre 622 867), ainsi qtre 
des allocations te tin de droit 
(%977 contre 100436), mais une 
augmentation des allocations 
pour 1 loenciements économiques 
(186 783 contre 184997). et des 
garanties de ressources ou pré- 
retraites (272 257 contre 264 942). 

Bn un an, l’augmentation du 
chiémage deaieaie élevé : 1 332 264 
(1801264 + 31000) an lien de 
929158 soit + 483%. Bn outre, 
la forte poussée des nouveaux 


(242 594 

208618 €_ . 

d’une aggravation du chômage 


LES BOULANGERS 
REÇOIVENT UN AVERTISSEMBIT 
DE M. DELORS 

Le ministère de l’économie et 
des finances vient de mettre en 
garde les teulangeza contre les 


produits ou serves», avait dé- 
claré M. Jacques Delors, ministre 
de réoonomle et des finances, au 
lendeôuiiD de l’aveitlsaement 
lancé aux professionnels de la 
restauration, de I*hétellerie et 
des campings Si la concertation 
échoue. le gouvernement n’hési- 
tera pas à utiliser les moyens 
réglementaires k sa di^>osition 


culalre à tous les syndicats dé- 
parteznentauz pour qn’Us appli- 
quent rengi«ement de ne pas 
augmenter le prix du pain de 
plus de 8 % entre le 1* août et 
le 31 décembre. «C'est Fintérêt 
de la profession de ne pas aller 
trop Zoîn. Les bons boulangers 
en ont assez de payer pour les 
mauvaise, a déclaré M. Combe 
k l'AJFP. s Nous applaudirons si 
des sanctions tenibent sur css 
mainûiis éléments qui sont des 


LES DISPOSITIONS FISCAIfS 
DE LA LOI MONORY 
SONT RECONDUITES 

Les avantages fiscaux accor- 
dés en 1978 psx M. René Monory, 
minisœ de l'économie do précé- 
dait gouvernement, dans le cadre 
des dépositions prises pour orien- 
ter l'épargne vers les entreprises 
et familièrement appelées « Loi 
Monory ». seront reconduits. 
M. Jacques Delors, ministre de 


La « Loi Monory » permet de 
déduire des revenus imposables 
les sommes investies en actions 
françaises ou _en^ ^CAV s^ia^ 


& 


dendes reçus. Le ministre ne s’est 
pas prononcé sur ce dernier 
point, mais, de bonne source, l’on 
indique que cet avantage pourrait 
égalemmit être maintenu. 

Quoi qu'il en soit, l'ensemble 


déjà de leur échéance. M. Jacques 


pas nû>cUfier « les règles 
du jeu B dans l’immédiat, « exac- 
tement pour éviter toute vertur- 
bation». La lcri Moncny n’en est 


maintien était subor- 
(lonné à la mise au point d'une 
« formule plus efficace a destinée 
à la remplacer. 



i 
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SOCIAL 


In tofpnl II BIT. iHite l'allnlia I U M de vote d es '«nmigrés 


su la ségrégotioa professioimelle 
entre hommes et femmes 


Benie. — LongtempSi le mot d'ordre à travail égal salaire 
égal a para exprimer le mieox la revendication fondamentale 
d'égalité aa travidL, entre hommes et femmes, et pendant des 
années il a été le pivot central de la lotte onvrière. Anioari'faai, 
la plupart des pays font droit, dn moins en paroles, à ce principe. 
Or une étude récente dn Bureaa international du travail vient 
de mettra en Itunl^e ns obstacle de taille à la r éa lisa t icm pra- 
tiqne de rêgalité des cbancœ ? la ségrégation professionnelle. 


De notre correspondant 


Traditionnellement certains notanunent et en Norvège anx 


employeurs désireux de s’engager 


accompli une percée massive i 


le marché dn txavaÔ. des brèches 
ont été ouvertes et des carrières 
autrefois S(riKlement fermées aux 


oerteins postes vacants jusqn’lci 


ont été ouvertes et des carrièTes piutdt rê^tfe mascallns. L’étude 


tions, car dans la grande 


des^ stages de , formation et 


jorlté des eu les emplois ré- mes 


d’orientation d’intégrer des f^- 


postes d’électricien 

automobile, de tourneur, de frai- 
de menuisier. Des pro- 


trop peu qualifié. Selon les pays, 
divers secteurs ont acquis aa fil 
' ~ piédommanoe oet> 


jets-pllotes ont également été 
mis sur pied en Autriche et en 
Béoubltqce fédérale d’Allematma 


dans les bureaux, tes femmes 
sont trois fois plus nombreuses 
que les hommes. Dws la plupart 
des pays industrialisés la situa- 


cences chez les hommes, em- 


ployeuis ( 


aervices de santé a conduit les 
hommes à se dëântéresser de 
oette activité. 

L» diffieultés économiques ae- 


travaUleras. Dans les 

Bsrndleats, les positions demeurent 
partagées, et vont de l’appui à la 
prudente léserm. Ainsi l’étude du 
BJ.T. indique qu’en Cfasde*Bre-' 
tagne les syndicats de rimprime- 
rie, des produits chimiqueB et de 
l'industrie pbarmaoeuUque rechi- 
gnent Tivement à s’eng^r pour 
« toute mesure visant à rompre 
la ségrégation professionnéUe ». 

Selon cette ëtuda des signes de 
changement sont peteepitîbleB 


pression d’emploia Sous-repre- 
aentées au niveau hiér.jrchique 
moyen ou élevé, elles pAiissent 
dtt mesures de oompressloas 
budgétaires dès qu’il s’agit d’éoo- 


aussi de penser que peu à peu. la 


plusSeun gouTemsmsnts ont éla- 


aocrue des femmes aux décisions 


qui les concernent serait de nature 


ment maintenues, tout en amélio- 


ont même été accordées Suède 


TRAFIC AÉRIEN NORMAL 
SUR l'ATlANTIQUE-NORD 


La âtuation tend h redevenir 


à souffrir les passagers 
qui emprontaiem les vois tran- 
satlantiques. Seul point encwe 
sensible, te Portugai oû tes 


Açorea par scAidarltè i 


confrères américains ont décidé 


16 août, entravant ainsi la 


bonne ciTculation des vols par 


président Reagan que tes charges 


retenues contre les contrôleurs 


des n^ociatlcos 


vertes immédiaiiement. Mais t 


avec les gzévistee du syndicat des 


controtenrs américains iPATCO) 


leur lettre ^ liceodeaect. 


En France 


DES SAUIRES 
DE 5000 A 120(K) F 


i^iTieatioas aéees- 


B & l'excicice da métier, fis 


2m 

Les trsitemeats nets (primes 
et Indemnités camprius) vont, 


lêbnt de carrièie à 12 OM rmnes 
en fia. La limite d’dee est de 
ciDqaaate-eiSQ ans, ce eni per- 


;ipe nae carrh 
active de trente-cinq an». Ton- 
tefola, les O.C.CA. peovent, son» 
eeitslnn conditlmiB. (aire valoir 
leurs droits h one cetndte pleine 
& partir de- ciaqiuiate ans. | 
La dorée iioMoinadaiie de 
travail varie en loaetioa des ser- 
vices et de certaines conPn- 
cences (travail de nuit. Jouis 
fériés-.). Dans les srands een- 
ties, le temps de présence cet 


umyenae de 22 beues par 
-aine, mais O est sonvent 
srieuc dans les wrvloes de 


lolodie Importance. 


équité dans la, répartition des 


JEAN-GLAUU BUHRES. 


En Grande-Bretagne 


DIMINUTKHI 
DE L'ABSENTÉISME 


diminution de l’absentéisme pour 


raisons de maladie, révèle une 
enquête offieieUe du bureau des 
statistiques de la santé publique. 


Le nombre de Journées de tra- 


vail perdues à caose de l’absen- 


téisme est tombé du chiffre 


record de 371 millions enregistré 


1978-1979 à 359 millions l’an- 
née suivante i^3,S7ff>. En man 
dernier. U était inférieur de 31 ^ 
à la moyenne du mois correspon- 


dant des quatre années précé- 


Selon l'enquêta cette diminu- 


tion résulte de la crainte de per- 


dre son emploi, au moment ou la 


plupart des entreprises réduisent 
leur personnel et oû te nombre des 
demandeurs dtemploi aproebe 


que tes maladies causent encore 


Grande - Bretagne presque 


conflita sociaux. — 


1 £ Pi. : 


gouvememenl son! 


nationale du i 


13 août), puis tes déclaiatlons de 


M. Autain, Mme Mora 


de M. AuUûn étalent «uolobles 
et qne son parti ne férait aucim 
forcing pour que " ■“* 


nnuilmpales de 1983. Mine Mora 


tton que les muaieJpaZes de 1983 


leur soient ouvertes, i 


Tiont te vote des imTRÎqrés lors des 


pouvait être eonridérée comme 
tme interprétation. £e pouoeme- 
ment seul peut tnterpréter ses 
propres déelarations. C’est ce qu'a 
fait M. François Autatn. en énsis- 


DE NOOVFllES RÉAaiONS 


M. COLFIN CP.OFJ i 
«Pas favorable». 

M. Jean Colpin, ■ eeerétalre dn 


comité central du P.CP. a affir- 
mé, dans une déclaration repro- 
duite par ITHumanité du léudi 
13 août, que son parti n'était 
a pas favorable » a l'octroi du 
droit de vote anx immigréa 


urgences gui s’imposent .* faire 


M, Colpin a rappelé que les immi- 
grés parti cipent aux étectlons 
dans tenr pays d’origine : s Nous 
Ions rien faire, a-t-Ü 


assuré, oui paisse être de nature 


mouoement qui 


les détoeftemit des inténSts, 
leur peuple. » - *■ 

• VAssodatian de solidarité 
franco-arabe estime pour sa part 


pories de population » poorrait 


e le préalable à une repré- 


seniation électorale des travail- 
leurs migrants ». 

• êf. Le Pen, président du 


(extréme- 


du Front national 

droite), a déclaré, te Jeudi 
23 août : « Le g o tt oe me me at 
sodalo-amnatniste a reculé, ou 
moins prouisoirement, deixint 
Pttne de ses tttojiies tes plus funes- 


tes, le vote dés immÿrés. Cette 


mesure démagogique est, en effet. 


contraire, non seulement & la M 
et à la Constitution, mais encore 
ottz fondements mêmes 
nation, n n’en reste pas mo 
qu'en régularisant la sttuation 
centaines de mflJfers ^mmiOTés 


moins 


clandestins, fi éi^e la vkOaaon 


des lois en mode normal tTinmi- 


gration, encourageant anisi la 


façon dffidetise le f r an^issement 
inégal de nos frontières, s 
• Le Parti Ubértd, qne préride 


M. Serge Dassault, s s'élève oi&- 


Imment », dans i 


publié te mercredi 12 août. 


X contre toute atteinte aux droits 


DÉMOGRAPHIE 


LE MONDE OOMPTEDAIT 44 MrLUAIïDS D’HABSTANTS 
EN 1980 


New- York fA.F.Pj. — Le monde revanche l’espévance de vie se 
comptait 4 milliards 437 mfilionà situe entre cinquante et smxante 
d'habitants en 1980. indique un ans dans la ^upart des pays de 


social des Nations unies. Dorant 


liard. passant de ,2.5 milliards & France respèraace de vie a la 


4.4 miU.ard3 d’habitanta Selmi les n a le s an ee est de soixante-dix 


pcm tes hommes et de aolzante- 


dlx-bnit ans pour tes femmea 
dm 6.1 nUlliânls' en l’an 3000, De nppest annonce que la ente- 
7 milliards en 3010 et 8.3 mUliante sanee r^de de la popolatbm 


urbaine müôa tes en déve- 


li^ipement conduira en l’an 20ÔO 


Le rapport situe dans U partie 

de l’Afrique au sud du Sahara 

les taux de mortalité tes jfius population mondiale 


inférieurs à einqnanfie ana Bn tement orbaioè. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
TAUX DES EUROMONNAIES 


EN RAISON DE U FERMETURE DES BANQUES 
POUR LE 15 AOUT 

LES COURS N'ONT PU ÊTRE ËTABUS CE JOUR 


MONNAIES 


Paris maiBtifflt soi âteite ie le pas réi^r le frage 


(Suite de la première pagej 


franc français x^uls juillet 1980. 
Cependant, te recul du franc ne 
retaëseiite pas i — 


outreJ vumtaies, fdbsence de 
régie du feu en matière monétaôa 
fntemationale faieant que noits 
assistons à de fluetuatiotts que rte 


; ehabuté '» au - sein du S.M.R. 


s reculé de 46 ' 


par rapport à la devise de son 


oomiaitxe dé lixnites. 

Car, enfin, tout semble mnter 


poussée du dollar (notamœnt- 
l’importani déficit budgétaire 
prévu pODV 1982) le franc français 


tétiieMo à l'Idée de à 

des mesnzes inteœs au SJ A R S 
en est ainri de rélars^saement de 
la marge de ttoetuation pomtee 
(cMUme c’est aetneltement te cas 
pour la Uie ttaUeazue). voire de la 
sortie pure et rimpte du S M Æ., 
une opportcmitlé que la Pwoe a 
déjà saisie à deux xepzi^ à 
réboqne du e ser^t ». Cette 
norirami abooKrait a une dévalua- 
S? de faJ^ dn franco oe que le 


ment de Bonn qoi Jugerait 


I absurde » nae dévaluation dn 


voter par le Congrès amérteatn 


i^ramme de réducUon 


oû. esoeér; tes Amérteazns 

ne paxoteseot pas déridés à ren- 
dre U monnate de igcr 


te effectue un eus que l’Altemaine ' n'a nuDe- 


__1 avaîMEt soutenu 

le dollar en Pourt^^ 


4.00/4,50 F), donne te «feu vert» 


. la bombe à neotrons. 

De la même façon, piesq[ire 


lités- francaiees emirinuent k 
écarter otocieOement . tcfote idée, 
de modification de la parité du 
ûanc znopte teau cFon amenai 


g uueHznes juu» w»-- 

cieue inttfveatten de M. Donald 
OD. faymir d’un assoup llcTOi 


de mesures elasriqœs qu’ell 




nistration américaine annonoe te 
licenciement de douae mille 
cotarôleurs aériens en grève pour 
que te dollar, ÿen trouve, utie 
nouvelle * Iris TU^MllardL 
Face à oette offensive transa- 
tlantique, tes pays eoiopéens se 
sont contentés jusqu’à présent de 
limiter te tir de barrage anx 
classiques opëraïUons d’interven- 


faoe au' dollar. 


TWOW I-. œ ta’ pouuuue tuwntwirg 

- américaine. Le seeratalre dn Tré- 

-- _ ^ Jugent suffisant pour te défendre sor vient d’aQteuis de reeevrir te 

c aijcaffl rate, i l suf fit que l’admi- srin du SJitE. que z^oit de M. Weidenbaum. 

« ,/m am -ma armiWM Al^nl^leiP éOQOqmSqDe de IX fitei- 

son Blanche, qui. pour la pte- 
mJète fris, a é^sé te risque de 
■récession» k propos de oe que 
l’on appelait Josqu’alocs un rim- 
ple « redentissement eoajoitota- 


A iwnmrtng gF par ]es' l é ser v es 


de ohai^ BvaluéeB. à qurione 


330 miHiaxds de frazies à te. 
du mois de JulBeL eltes permet- . 
tent largement de c tenir », 


aasuze-t-on, même s'il eri.vrai 


qu’une bmiae pmrtie'de ces avrils 
sont constitués en or, donc diffi.- 
eitement mobilisaDlea Outre 


tious destinées à défendre leur 


Criarideiiee ou pas, tes taux 
d'intérêt à eonit terme amoremt. 
depris pèd. une prudente, détente 


moimate. C'est à coups de oen- gouvernement p eta tou jonai oea- ^ 

tatm» de de «uars, par w de retever,' ^*i» ri sa p^- ûialtet^ txmaex Mt k ^ 


tique allait Jsqu^ préeent phitôt 


Banque de France ont tenté, par «a sens_cfflitrgte. ]f SJgge 


i action concertée, de mrinte- 


de rèconomic et des finances. 


cer en mal demter, en lêdnisanlÿ- 
à nouveau, Va durée de couver-^ 
turc de change à terme pour tes 


(repais peu, une praueune uciisuw 
aux Sfeats-ttais, et, certains spé- 
o jajiates, commencent à dire tout 
hant ce que plustenrs camblsbes 
assurent tout bas,- à • savoir que, 
compte tenu des différents pua- 
mètres qui compeeent l’êeoaamte 
d'un pays et. -par vrie de oonsé- 
quence sa monnaie,- 1e dollar amé- 


quence sa monnaw*,- to aouiw wiur- 
ricain «vaut»- moins de 6 F. 
avec tm ceffet Reagan ». 


SERGE MARTL 


qu’il a appelé la efièvre dn mats 


a effectivement 


imit heures, 
autant tout à frit, et tes îluo- 
tuBtions erratiques se sont pour-. 


dollar coojouis 
aussi agressif et des monnaies 
européennes campées sur la 
défensive. Le plus bel exemple 
a sans doute été donné au oouis 
de la Journée du mercredi 12 août 
sur te marché parisien lorsque 
la devise américaine, qui Pétrit 
— peu affalriie dans la matinée. 


aux' "atentours de 6.10 F, «rt: 


la barre des 6 F. 

Sn l'espace de quelques heures 


les etunhigtes ont donc enregistré 
un écart de cours atteignent près 
de 30 oenUmes ! Pour Juger de 
['Impact que peut avoir cet écart, 
compte trâu des sommes mises en 
' U suffit de eavrir qu’au vu 


des demiètes statistiques de la 
Banque mondiria te avoirs exté- 
rients des pays à excédent de 
eapitaisr re pre seotent plus de 


:'est-à-d^ déposés boxa dte 


State-Unis, dépassant tes 3 


spéculatif évident que les gouver- 


beau Jeu à mettre 


TEHMON PERSISTANTE 
SUR LE DOLUR 


doUa» m* le luot eoatn toati 


devlMS, se sont à 


iwmcBt maiûfestftt vouireai matîB 


I soUt eu tes smideB plaees - 


ttons teterbaneairea Ms marehê pul> 


ciiBugm ayant fermé 
portes Jasqn’sa lundi n aeAt, - 
Coté la veme 6,0130 F, «le uniM 


I remonCé à aCTW F (après 


2.iSlS FS) A Znriek et à ua . 


(oontte 124S lires) à ïrilaa. 

Les inteimatiiiiu massive» des 
tnaute cmtieUs et de ta Baaqoe 
de FtSAtto en partlcoUer qui, eeioa 


certaines lafennstiotts, aiualt jeté 


I bataille 


Z nlUiscd de doUat» 
sa deux Jours pour défendre 
ftsac. a'snroot dou pas téasel à . 
briser les assauts 
Ba dépit di 


. sssaraneea rontnfe 


par BL Ddote, alaiscre de l’écomimle 


aUemaades, tes camMri^v falsaiest 


état de .Bonveiles - 


ntmeoR sur na possible téailgae- 
ment des parités à Platérlenr dn 
serpent monételxe' eonpéen dorant 


weelB-ead dn 15 août. 

Le pris de l’or, qnl après ea 
séeente r^rise, étslt Ndsseenda, 


ateatoars de 
412 douais l’cncB » Londres (enatw 
4072S douais jendl soir). D’après les 


E monUeste auprès 


la eileatéle. tudépendamment da 
êvéfle»eB» de Fciegae «û nae eer 
tainc détente penlt tfinstamer. 


AfFAIRES 


GRACE A U'AIDÉ DE U'ETAT 


Us iMHHHèrfô 'dù 
et çeHes de Léirsnie 

. bérifidaôes «i 


. -t", ■' 


Une déUgatiàn de ta .Fédération- Oéè 'rn fne i â rç dGJF.,* ctmdnite 
par êf. AtqrrâblR Dufresrm, sdcmftaûu génémt, risÂ rènitas, TidcemiKont, 
m ffitafirtars de Tbtdustrie pour y présenter «n jri^ 'de rOdeee 
ehasbonntère visant à . ààgmeniier la production- de pjbfs de '30 % 
d'ici à J98S. 


A Ftisue de son .entrevue aveé un des .eolUbarateun de Ù. Béret, 
msnistré délégué qaprér OuminiStre'deFfadusirie. ritaiÿé de Vénergie, 
Ut dSàgat^ a oolofr qtéw tèt p ib y mmwé g , -portaiir fit producriofi 
^envtrm-xg mfibrite dé tonnee en l9^i9St à. 9Ô mSUèna de tonnes 
dans, quatre ans, .'eontrOmehàt non seiüement ■ à tindèpendmee 
enerpérigve de la Fronçai mais mm é erdar fie» emploi» ‘ - 

' Selon là' C jQ^.TI, les effectifs de» «idiiêttrvî dé Fordre de sotxant»- 
elTtq aettteUénent, - pourndent pass^ à prte de cenf mfiZa La 

Fddérarion. soukaiteràU que des mestires. èSitiâéàtààéB'à. soient prises 
pour vbétetiT progre ss tvêment 'k ce . ristiitat,, notamment la mise en 
ceuvre tCun plan . de formation pour assurer là profession me 
quaüfiaation <spproprlée, vne'revàU)iH8atioin''das salaires,, otast que 
Vappn^ondissemeut des Tcehêrcftes fians-te.fiomobie de la gaaéifieatton 
etdelaVquéfaetionduéharboiti.’. 


Z/onsée igSO. a .ini^ué poriu;- 


tes.BoriUères .âu bàrezn de LOr-' 


raine un débiit .de xedressemsnt. 


uptèa une année. 1979 très dlffi- 


83 % dû .frit- dœ oonditiODB de 
gtsement- riStavonUea -EBx des 
rièges--dn basrin — Saliatier, — 
dont tes réaerres explottaUes semt 


épuisée^ a dû être fermé au coûts 


dé l'isnnée. Sur te pia» Sximicier. 


_ 3.Ç % de riu» qu'bn 1979s et te cwBpte dtesfdoite^^ aén^ 
te re n demen t ftb&d pu bomine laissé appenStre un bénéfloe bet 
et par poste) S'est accru de de 32 mllhons dé francs, ce qui 
2.84 %. Ce redJ PR B eff o imt èreqbte est dû esseotteSéinent à une srës 
^expliquer noteœnMnt par tes importante’ oootrlbutfon de rstâc 
efforts *dc' recrntemênt et do tcè- a 503 -zulUione de- ftaoré) et an 
fait qne.-l’aagzhentatiOD -des prix ' 
te predulto a ornupreieé-la médlo- 
rilté. des ; -rêsâïtaita techniqte. 


les effbxts de moderziisBtion tech- 


toDiieS^ tes vmitee .de 


Safin. -tes efréctifé. qui se i 

teJent à vhigt-riz 

dmtx. mffle . oêûL -'quarié-vin^ 


I rix.o^t-qoate vingt 


(-^45 Cene défafllanee ^ 
nndttstrie- ridâraxgiaae ' a* -été 
oompeasèe pcutirikçnent . par. 'an 


d’Bleeferlritë dé Fi^ee. 

Sur ie pian ftuuieier; aloEs qoe 


l'-annêe préeédreite avw 'été for- 
tement déSettaize; te bâiéflce- du 
compte d’^loltatiOQ 


esaentiëQemriit par la bans» te' 
prix de Yente de l» booilte. i/aide 
oe lUtB^ qui a suivi Févrituâto. 
des.-c^argea Fest élevée à 
l (BC mllUoEB de francs Ainri. la 
ritnatten nette de l'entreprise' a 


dftstinte ' à. ' la rèalisatioa. dê 


grands' -travaux; Enfin, oontxrê- 


^/eoti^ en 1980 cas demims ont' 
crû dCL-ttriB cent deux pemonnes. 
et éé'-.montaient à vingt-trois rnttf»- 


neol ioént rinêt^-deox au 21. dé-. 


omobre 1980. 

Lee Etoainères. du . baerin'* 4v 
26ozd et du Paa-de-calals, qôézit 


à ■ «fies, dit' vu leur production. 


beteaec de-SA mlUloss de taan« 
en 1979 à 4£ 'milUnia de tonnés- 
en 1980, et l» rendement fond par 


: •. BHe treutatne -de- infiitaRt» 


C.F.-i7.:K ;.de- .rurizre.. Thomsoui- 


13 août, ' d’un chaxeemeat de 
esteea iteifenuazLt des oompo- 
santa éleefeEoniqaeà produito par . 


leur entee^rise -et destinés à. la 
labnlcatieQ (Pôzt.yïdêo-disque: an 
JàpozL Des Téntentants' de- la 
G.F:D,T. ,-àvalêaV aiqparavaat. 


'tebri^:.:-aii O'appQ,,.- mais, .-.un 




•dirinb-éoteà ^ Seltmle dfiparfee- 
trArit nmArinafa «te‘- Vagrienltnre. 

'lés vMqK>rtetfi}Q5.>-fiov^iaes ^ 


-oéreates devratezù «teelDdre en 


-zgsOfïSSUfl'riâÿirit de la 


i pourra^ entErin».d^ 


•l'aQooEd..qaixiguesmriv'an^ te 
SO e^pteôm decite ri 
(Tnn en. . , . 





plant» en dépit des effets qu’s 
implique^ tes antmdtés m&niiee- 
♦nrt » par oostre - une certaine 

A I'MAb fte wMn uY lr à 


.-rV-HS-ri 


gouvernement veut éviter; 

La ériution aux piaiix dont 
souffrent' les devises eunqaéennes 
est k ff pi T**** ' outre^ ^^ o^oe 


le' *i ^**-~ en urio. ruumaub, uu 
uio avem a nt eembte se dmtr^ 
'* — ’i quelques Joins après la dis- 


KDE FAI 




Vii' .1- ' 


LES MARCHÉS FINANCIERS 
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.. r 

mtm- ,^4r •: 


MiRfS 


■La wfjfirmaüaa dê la recoadue ^ , 
lioH-de la lot Monory ' qmioïKée e^fi- . 
dellemeiit par M. Delon, ndmstre 
de i'écôaamie et. des JùtoHeés i , 
Radio-Monte-Carlo, a provoqué 
Jeudi une assez sensible reprise à là 
Settrse de Raris. ^rvtàaM, peaye- . 
nue tard en courr de séance, la non- \ 
vellen*apaseuletentpsdèse ^pan- ' 
dre et le mare hé; par- voie de 
consêquaiee. n^y a pas pleinemart 
réa^, de sorte qu'à ta clôture l’Indu 
eateur instantané àffiehait une 
avance deOJO % environ seulemera. 

■ L’aesMté, dans l’ensemNe, est 
restée par îsnpprUmte. AùrsL donc, 
ii. Jacques Delors a tenu ponde. En 
arrivant Rue de Rivoli, il avait 
promis que les régies du ^ ne se- 
raient pas changées dans rimmédiat 
pour éidt& toute pwuiltàtion. 

Cette reconduètion de là lai'Mt^ 
nory, qtd figurera stdt dans le collec- 
tif budgétaire, soit dans ta hi.de fi- 
nances pour 1982, devrmt combler 
les vœux de la Bourse. ' 

En attardant, la détente obsnvée 
sur le doliar, en dépit des pressUms 
latentes à la hausse dont le Mlet 
vert est tot^ours Vtdfjet,. a un peu 
calmé les appr&en^ons autour de 
la corbeille 

En assez net repli à roiverture, là 
devise-tiire est remontée en cours de 
séance sans toutefois retrouver ses 
niveaux de la veille : 7,32 F-7J7 F 
iaprès 7,20 F-7,25 F et 7,24 F- 
729 P) contre 7,40 P environ la 
veille 

L’or a baissé à Paris sur les indi- 
cations parvenues des Etats-Unis 
mais aussi de Ltnidres où Vence de 
métal Jaune, montée la veille au 'itdr 
à 41720 dollars, est retombée à 
407 20 dtdlars. Le lingot a perdu 
2000 F à 92500 F et te napoléon 
10.10 F à 949S0 F. 


LA VE DES SOCËTÉS 

lATABGa&COPPEEE. - ftilr 1« pit- | 
nner scnmtrc 1981, le lîSale I 

dogioiipe,CmdaCeiiieiiiLabrge,aré»> ' 
Beb ta dàEtt fftSüim cautéidé ea pto- \ 
grariOB de 29 % per lapport à 1980 peur I 
Bttdndie 350,7 miTlfaT» de ddlan, les i6- j 
sihâti atteodM ponr renœmbJe de Trm - 1 
ck» demnt être fgelemam en forte eog- j 
saenietioa. De mSne, les réseltets ' 
semestriels annoocent on ledressemeot 
âwriM e juSs^lls le tradotsent, toejoun I 
pour le.FRiiûer leniestre 1981, pn bu b6- 1 
Délice oèt consoBdÊ de 63 rnOIsoi» de dot* 
hn cootre mie perte de 4,9 mîiîinw aa I 
1980. I 

Abordeat le litjss qsi romiaae le i 

Biete de juillet donier à la finne eméri* I 
caine Gcaenl Portleod, cette demüR I 
ayaiit i rpouaf Tiriïî» de nebet fimelée , 
pwLiCua^Cdpp6B8tnvexsseniBkCa> j 
aede CeBeot Lafarge. la soeiétd fnscake | 
•e borne 8 sonligiMa- rebseacB d*ateiait 


L’OREAL. “ La sodété fait état, poèr 
le ppesikr semeetie 1981, iTiia efnflre 
d*âflhîres cestoSdé de 4,89 mtOiardi de 
fiance, en faaasce de 14% e n r ir oo or la 
période corresponlantc dn préeâdent eacp- 
doeenr la base de tlnmrftii 


NEW-YORK 


Les ia vc itinwu ' t tout toQjoan attsti io* 
dicis k r^rd de WaD Street, ballottés eo* 
ti« respoir d'une déteme an ks uux dio- 
têrèt et OBC série d'infornetio&s 
M^iosetBreOes ji^éea peu favonbles au 
mardié Bew-ÿOiîcals. 

Reflet de «ette héeîatîoB, fuMUee 


944J5, ^iFès 713 haBacs. 700 keiass et 
4SI dtres *<•**« nç**i le pMeoBsiae le plu 
sîgiûficatif étaat la netifi cootnetioD du 
«dune des échanges, 8 42,46 auUkes 


toujoBis pas fnoctaeiBent orieoiés à la 
bakse^ et kafed^a! fimés sa Btinteeakm 
encore jend entre 17 1/2% et 18% épris 
nmprcirioB désagréable liîmée par l'an- 
Moee d*nae u^meotstiaD phts forte qpe 





































UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. U LOI D'AMNISTIE : « L'iule. 
rSl générel », par Ètisane Doîlli' ; 
« Prédpitarion », par Jeao-Joc- 
qaas Dupeyroiu ; « Ordre oa 
ûberté», par Mkbd Lovol. 


3. AFBIQDE 
X ASIE 

4. PR0CHE4RRNT 

— ISRAËL : les mesures de Ubdra* 
KsaiioB de M. Sboron sent accueil, 
lies avec sepHdsme dans (es terri, 
taires occupés. 

4. OH*LOMAnE 

5. EUROPE 

— ALBANIE ; >e eoanunisae 
a rétro » ni)f par Tbomos Sebni- 
ber. 

POLOGNE : MM. Kania et Jam- 
zelskî rencontrent M. Brejnev 


6. POINT DE VUE : < Le 
maturefion du moaven 
populaire «f par Gttjr Sois. 


Après /annonce des mesures gouvernementales 


Le Midi viticole reste vigilant 


AU LARGE PE L*ESPAGNE 


Les plus satisfaits des mesures arrêtées par 
le gouTememeut français pour stopper la 
• guerre du vin > sont, l^n sûr, tes viticulteurs 
français, qui attendent maintenant avec cir- 
conspection la mise en œuvre de ces mesures. 
Les négociants, en revanche, protestent Us se 
défendent d’avoir réalisé des hénénees excep- 
tionnels g;râce aux vins italiens et refusent de 
tenir te réle de boucs émissaires dans la crise 
de la viticulture. Cest pourquoi, pour M. Bele- 
din, président de la Fédération des indnstr^ 
et du commerce de gros en vins, le plan de 
M. Mauroy, ■ insufilsant et inadapté >, ne sor- 
tira pas la vfticultnre du pétrin. 

Quant à M. Boisset président de la Fédé- 
ration TinWnngia distributeuTS, il estime que 


Les pauvres ne fart pas ta ^erre aux pauvres > 


— Députe rurateonne- De noire envoyé spécial 


meut de l'A mpelos, trote nou- 
veaux plnarcdezs italiens étalent 
arrivés, jeudi 13 août, dans le 


gagné SMI parL Comme U Tarait 


arrêtées pénètrent de bien ter- 
miner les vacances c en atten- 
dant tes proeftaines venOanges ». 


le gouvemocuent, «plutôt que de faire perter 
le clmpeau aux négociants, aurait dft cfaerchm* 
à corriger depuis longtemps le mauvais fonc- 
tionnement des régies du marché européen». 

Enu Italie, cependant, et surtout en Sicile, 
Tattitude des viticultears et des h o mm es poé- 
tiques se durcit, et des mesures de rétorsEmi 
sont envisagées envers les produits agricoles 
français mivoyés en Italie. 

Cest sur cette toile de fond que se pré- 
parent, â ' Bruxelles, les réunions des 18 aoftt 
et 25 août, la Commission de la C. E .E. restant 
réservée et ne s’étant pas prononcée sur la 
compatibilité des mesures françaises avec les 
règles du Marché commun. 


sie doôske au dostier du vin et 
an r^temeot vini-vttûxte sa dl- 


çants, que oe sc^ en France, en 
Italie ou en E^iagne. 
Globalement donc, le disposltU 


look. 

— SPORTS. 

8. REUGION : Técht 
rieace des £ v é q b 
â Paris. 

~ âDUCATlON. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


* RANDONNÉE PÉDESTRE : 
1 000 fcilDiiièrres «a Vol-d'Oiae. 
la PATTAYA : le plaisir avec 
BBC faeuré en pios. 

— BOSTON : l'aatre Moisoa Btencbe. 

— BATH : présence de • Borry Lya- 


li F.N.S.E.A. MENACE DE PAS- 
SER A l'ACTIOK DANS l£ 
SECTEUR DU UIT. 

A peine réalisé un accord sur 
les fruits et légumes, & peine envi, 
sagée une aolutloD pour la viti- 
culture méditerranéenne, la 


cotes) meoace, jeudi 13 août, de 
passer â Taettou dans le secteur 
du lait. 

Le Syndicat et la Fédération 
nationale des pnidnctenia de lait 
« d^îorent que te^ hausses de 
prix du. lait décidée à Bruxelles 
ne soient toujours pas répercu- 
tées au niveau des producteurs a. 
La PJ>I,5JÎA. estime que a le pou- 


guoi le syndicalime agricole sera liens ne sont pas aussi ravis. Ils 
ohUgé. dans un court délai, d’in~ menacent de descendre dans la 
viier les producteurs de lait à rue. * 

recoarir à d'autres /ormes d’ac- A aouvean très sollicité députe 


^ Milite. Même ti ces^^sont jusqu'akna sporadiques. 

^ actions de commando des oo- 
“ités d’acUm vltiootes étaient le 
minorité de Jeunes. 
I-'ocenpatlon de rdinjKiiw et le 
Rjouit de lastace Imutée pw maaoutaae du rin Italien, le lundi 
“ “**• ““ tévelllé lee Tigneruns 
(melqne peu aæoupia. Cette opé- 
Sii a ration a servi de catalsrsenr et. 

^ ffl ^tion, la cMï^iaro <jitH)n aujomti’huL aurait pu jpsro- 
dœ phimtiiers a nc rés dam ïe réaction en cbame ; 

K moMted trente miSe 

ÿ^ua M 5“ types», estime M. BÆaffre-Bsugé. 

maintenant seutenent une 
petite journée de recuL cettalns 
toutefois redevîermait plus exi- 
distuies a im prix somme toute *o« nous a défà rtiiaés 

Jntére^t ^ les Produ^uœ 

transaipios. Cette astuce réjouit d’eux. Et 

fÏÏÎ tcott, «I pmrrait peut-être tenter 

oîiÏTîiîî^ d’ttutogérer Je problème de la offi- 

appliquee sur te vin de coupa^ culture languedocienne, a 

autour de 


Uté, commente l’un d’eux. Et 
puisqu’on parle de décentralisa- 
tùm, on poumUt peut-être tenter 
d’autogérer Je problème de Ja viti- 
culture languedocienne, a 
C'est qu'on craint, autour de 
Montpell^. que te gouvernement 
ne boucle un projet d’Office des 


tions ». La F2TÆFA. indique, 
d'autre part qn' k eOe a engagé 
des eonaertaiions inierprofession- 
neiJes. des démarches auprès des 
entreprises de transformation 
afin de constater les conditions 


ce r^railn (Tagitaticn dans le 
Midi viticole. M. Bnunanuel Maf- 
fie-Battgé répond : « fZ n'y a pas 


M exenâae de démoexatie réffto^ ; 
nale en pex^ectivs;- I 

iACQUB GRAU. 1 


RADIO- ! 

TELEVISION (14-15) I 

MOTS CROISES (12) | 

INFORMATIONS i 

« SERVICES > (16) i ! 

Réûromanie; Météorologie; 
Jeux ; « Journal officié » ; i 
Loto. 

Aimonces classées (6) ; 
Carnet (8)t Programmes 
spectacles (14) : Bourse (181. 



M. Georges Fillioud, minte- 
.tre de la commumeatioo, 
ayant annoncé la ■ constitu- 
tion d'une commission pari- 
taire destinée & examiner les 
siteiations indîvidueUes des 
personnels licenciés ds Tex- 
O.R.T.F. », l'intersyndicale 
des ioiunalistes de l'audiovi- 
suel flJA) a adressé à cha- 
cun des présidents de chaîne 
de télévision et à Mme Cotta. 
pour Radio-France, une lettre 
leur demandant qu’une pre- 
mière rencontre ait lieu nq>i- 
dement pour en défioir les 
modalités de fonctionnement. 

hUA., qui rai^)Mle qu’elle 
avait souhaité la création d’une 
teUe commission (le Monde daté 
26-27 Juillet), détient déjà une 
cânquantalne de dossiers de 
jourôsltetes c victimes des vexoss 
successives de licendements ». 


fia bien d’ordre po/UUpis ou syn- 
dical. Ce sera aux syndicats et 
aux patrons de prendra leurs 
responsabilités pour réparer Fta- 
iustiee.a 

M. Jacques Boutet, président 
de -TF L ne cache pas son désir 
de praoéder à la léint^rotiott 
non eeulemeut des journalistes. 


ai de i'aecaell qui sera réservé 
aux dossiers présentés, mate cite 
ajonte : «IZ est tout û /oit pos- 
sühie de ccoser» etnquante per^ 
sonnes parmi les euZte cinq cents 
postes de TauaiooisuéL Cette 
affaire doit être terminée oiNtRt 
la fin de Pannée. SBe sera un 


des anciens de TF î objets d'une 
telle exclusion. Le problèTne sem- 


ble plus complexe pour les sala- 
riés non e répartis a entre les 
sociétés lors de PéeZatemeat de 


lissant des représentants de 


1974. uftf » vingtaine en 1978. 


A ANTENNE 2 

M. François- Henri de Vlxlea a 
reçu les représentants des orga- 
nisations syndicales de Journa- 
listes jeudi 13 août H leur a 
annoncé la zélatégration de qua-i 
tre exclus, qui figuraient sur les 
différentes listes présentées par' 
tes syndicats. B s'é^t de 
MM. Bernard Langlote, Alain, 
Lances, Jean-François Lucianl et ' 
Marcel TrUlaiL Oela porte & sept | 
le nmnbre de jooinslistes zélntè- { 
grès à A 2, avec M. de Vlxlei], 
loi-meme, M. Claude MannÀi eti 
M. Christian Guy. j 

Faxmi C88 nominations, il fanti 


Four FB 3, un début de réinté- m. nhT teHa-w guv i 

gratton a déjà ^ lieu, puisque panai eœ a 

sgp tes xemarquer câlle de Marcel i 


eut retrouvé ou poste dans la- 
presse écrite ou auprès des radios 
ou télévisions périphériques, d'au- 


llstes « intégrés a an début du 
mois d’août. • tnds d’entre eux 
avaient été «c exclus» en. 197A 
c Cette première liste a été éta- 
büe dans le cadre d’une procédure 
de concertation entre la direction 


Trlllat, membre du parti eommu- 
niste. 6t Ton des anlmateuis de 
la radio libre Lorraine 'Cœor 
d’acier. M. TrOlat est le premier' 
joiinialiste communiste 
par une société de pragcamnie. 


une autre activité. Cetes 


dossiers seront étod^ cas par 


A Radio-France, Mme Midh^ * 
Cotte indique qu’« il faut îaairuire 
les dossiers cas par cas et réinté- 
grer les journalistes cas par cas 


de journaltetes et de la. direeclmi « ces proôlèmës sont d régler dons 
des chaînes. les seniaines qui viennent a. 

*!!{«( appartiendra, dit-on au LTntezsyndieale ne doute pas 
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publié à Boozgolo-Jallles (ZSëre), 
ai^ de l’assoeiatioa qne tJa 
réfonne de la Constitution Tie 
saurait être envfaaôic tant que 
les structures de financement du 





fj« .VRO Vf NCS; 


4 Des ehrariiqiies <iû oiê iqrf- sont 

. autant de pistes , pour une boiode , â' ot 
ddiis cette province gahroud&r.'ïncprim^ 

Jaequee^Ftanjeb- Siaanii. 1 . 


'La Made ■ HWO A h l la fiw w w a . 
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Êm courais pas. Chaque rocher 

vdllement et, dans la cité endo^ 

d’un voyage loiiitain, je rentrais 
aux lieux familiers où m'atteiH 

Quand l’écho r^ercuta plu< 

■ , . « • , ■“ — , “ , ^ ■ meurs feus l’appd du giûde, que 

Us ftrinUt Mt. me ks fini te fdlfins yirtkllBIns* Ls SNfmr te les rochers se renvoyaient comme 
Rfrà f enbiEe et te cnim Is tee te opues, hînnt te tm» un jeu, je ne peux pas dire que, 

tensa dus ks CN|S et ks nvns. Nm avws d«audB à tene ce qui soudain me serra la gorge 
«crifiÂsébll^rAlfiriKncMlIVneeBHnAiptCSfchR ârétoiifrer.cefntJ’immeiiseœu- 
Nlffim Gind, fc Mte bUn Iné taOlR^ b MUe IMU lagement du latfragê podu « 

b ?Mei iHM* lijn lehte TtOm Tba» (ûwjTfc 

*ÎSÏÎ!Î l’appd « 

fitefF* k filTlfStf Aftat fnd FJ^d^in terind rfiaty r d’inquiétude, â mesure 

qu’il restait sans éc^ et j'étais 


Le désert 
atavique 

par Mouloud MAMMERI 


les lois, quitte à déposer quelques 
images fadles, entrées en moi 
par inadvertance, simplement 
parce qu’elles étaient inscrites 
dans les livres. 

Ainsi ai-je découvert qu'ici 
était l’Afrique ^fonde. Ici ap- 
paraissait la vanité d’une histoire 
funambule, tout entière tournée 
vers la mer, fascinée par les ri- 
vages, les mirages d'une Mé^ter^ 
raoée pendant des siècles le cen- 
tre du inonde, par ses cités, ses 
Bes, ses empires, ses temples, ses 
fables et ses incantations. Aux 
prestiges alternés, délétères, 
d'une mer qui n'était intérieure 
que pour les autres (ils disent 
« nostrum • en parlant d’elle, 
comme pour nous exclure) 
l’Afrique concédait une frange 


lions, de repousser au plus loin 
qu’il se peut (il y a plusieurs li- 
gnes de Urnes) l’ordre de l’in- 
culte, un ordre dénué de sens. 
Pour le paysan latin les espaces 
gétules étaient surtout le Heu de 
toutes les gestatimis périlleuses, 
celui d’où à chaque instant pou- 
vait sortir la tempête brusque qui 
les rejetterait vers la mer. El suf- 
fisait d'une sécheresse un peu 
prolongée, ou bien que les res- 
sources comptées du désert 
condamnent à la famine un nom- 
bre d’hommes accru. La frêle 
barrière cédait et le désert enfan- 
tait les chevauchées, que les ha- 
bitants des pays policés appe- 
laient des hordes : les chameliers 
Gatamantes, faméliqnes, pressés 
et peu soudeux de prérêrver le 




paient le tranchant de leurs 
armes, avant de revenir avec le 
prochain sirocco. Pour eux aussi 
le désert était une patrie, celle du 
dernier recours contre l'asservis- 
sement. Plus encore que l’insui^- 
saoce des légions ou les brèches 
dans le mur, ce qui alimentait la 
peur des latifundiaires, c'était 
cette intériorisation du désert, 
cette conspiration des réfrac- 
taires d'en deçà avec les irrédeii- 
tistes d'au-delà du limes. 

De toute façon il y avait peu 
de chances que l'accord se Ht en- 
tre ceux qui emplissaient leurs 
granges des fruits de la terre et 
ceux qui rôdaient autour, de 
quelque côté du mur qu'ils vieo- 
nent Ils ont des façons difl'é- 


m 






P EUT-ÊTRE fallait-ü abor- 
der le désert par étape^ 
SC donner le temps de dé- 
poser les verdures du 
Nord et ses brumes et 
amadouer le soleil, le 
prendre â petites doses 
comme une potion. Je 
m suis monté dans Pavion 
de Djanet deux heures 
après être dtfcendu de celui de 
Moscou. C^t im défi gratuit. 
Il faisait moins vingt sur l'aéro- 
drome de Chéré-Métiévo et plus 
vingt-sqA quand nous avons dé- 
barqué an Tassilî. Dans mes va^ 
lises ü y avait encore la ditapka, 
les tricots de laine, les gants 
fourrés. Injure ou dérision? 
Quimporte... Sans doute fallait- 
il ce lâéscopa^ pour faire sur^r 
la vérité du deseri. 

Les Maghrébins dn Nord, 
c'est coono, œ sont pas spéciale- 
ment 3tiir& par le S ahar a (le 
temps des caravanes médiévales 
est passé depuis des siècles) : ils 
en ont znéme une appréhenrion 
vague mais dissuasive. Aux 
portes du désert je me présentais 
sans préjugés particuliers : ni 
peur mythique, ni non plus app^ 
tit d’un exÂisme famle. 

La rencontre passa de loin 
mon attente. Peut-être n'êtais-je 
pas suffsaznment armé. Peut- 
être ne faut*^ pas se présenter 
poreux au seuil des cités insolites, 
à on ne veut pas s'y perdre enriè- 
remenL J'avab jusque^ aimé les 
verdures drues, les printemps 
gorgés de sucs, perdus de fleurs, 
et. plus encore, les automne 
éclatés sous le poids des frondai 
SORS et des fruits. Je n'attendais 
rieo d'une nudité qui était Vc^ 
vers mêine de mon payssg^ inté- 
rieur ; 3 est vrai que je ne la récu- 
sais pas d'avance non plus. 

Je mis quelques jours à dépo- 
ser le nord derrière et suitoot as* 
dedans ^ mm. Les échardes s'tm 
accrochaient encore à tous les 
pores «k ma peau, i tons les 
gestes familieis, dont je ne sen- 
tais pas encore tout ^te la 
vanité et quelquefois rirrév^ 
runce. 

Le jour w j*aî su que j'atois 
franchi h seuil et pépüré dans le 
lempk» c'est le soir-ofi, aj^cs 


m'être éloigné dn camp de tentes 
grises, que noos avions monté 
dans nn fond de vallée à Zer- 
zawa, je n’arrivais plus à retrou- 
ver le chemin du retour. Les 
tours de lave notre, les parms de 
basalte, les allées infiltrées de sa- 
ble fin entre des aiguilles de ro- 
cher brillantes sous la lune se res- 
semblaient toutes : où ^e 
croyant apercevoir Nentôt les 
c^xs d» petites tentes dressés 
vers le ciel, c’était le même speo 
tre de Mlle morte. Où les vivants 
de Pompé! s’en étaient-Qs allés ? 
Rien ne pouvait m'arracher à la 
cenitnde qu'ils s'étaient absentés 
depuis peu, qne demain, tout à 
l'heure peut-être, leur foule 
desise ailmt resurgir des palais 
mcHts, des places vides, et que 
nouveau les venelles s'empli- 
raient de leurs rires. 


Dans la cité désolée j'errais 
longtemps, sans qu'aucun des 
fant ômes rcviiit hsinter les murs 
familiers. Un silence împlacalde 
amplifiait le bnùt de mes sur 
les coupants qui jon- 

chaiem le chemin. Dix fois, vin^ 
fois, j’ai cru que d e rrière le porti- 
qne de marbre lisse et luisant, 
oerrière l'édiine dn dinosaure 
abrad de sommeQ, le fond de val- 
lée plat allait m’apparaître, avec 
les silhouettes conlhises des cha- 
meaux baraqués. Mais non, 
c'était chaque fois le même décor 
de ruines ^endides et frappées 
de stupeur. 

De Menx Sahariens m'avaient 
pourtant averti : ne jamais s'ékn- 

r ir du camp à pins d’une portée 
voix, ne pas le perdre de vue 
en tout eas ; autrement, c’est sm 
que Ton perd et... 3 n'est pas ton- 
jours sûr que l'on se retrouve. 
Quand c’est arrivé, les plus en- 
durcis paniquent; Ss se menât 
à courir de tons te côtés, ils s'ar- 
rêtent, ils appellent, 3 y en a qiû 
dansent, tout plutôt que d’être li- 
vré à la hantise de cette nudité 
sans faille, sans ressentiment et 
sans jene. 

Je se ressentais rien de tout 
cela, cftmmg si de tout^temps 
j^vais su quH devait en être un 
jour Je n’appekus pas» je ne 
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incapable d’y répondre. La voix 
de I^nan brisait l'enchantemenL 
Elle me renfonçait d’un coup 
rians le monde des caravanes or- 
données, soucieuses de ramener 
te bretKs égarées à la chaleur du 
troupeau, à ses sueurs, à sa touf- 
feur. 

Je suis retourné ensiûte plu- 
sieurs foû, mais c’est de ce jour 
que j’ai su tout le poids de désert 
que je portais en moi et qne i'Ys 
des sables, où j'errais une partie 
de la nuit, n’avait fait que me ré- 
véler. De ce jour fai sa qu’a y 
avait un odre du désert, dont 
lentement fai appris à déoypter 


étroite d'ellemême, la plus exté- 
rieure. Là s'accrochaient les 
comptoirs puniques, romains, 
grecs ou turcs, qui suçaient la 
substance du pays profond : 
l'Afrique grenier de Rome, après 
avmr pourvu de milliers de cava- 
liers te annétt du chef borgne 
monté sur l'éléphant ^tule. Par- 
delà le •limes» était le pays 
vierge. 


Le limes est, comme te bor- 
nage, une pratique de paysan, la 
tentative de refouler par-delà 
l'horizon le désen et ses lenta- 


superflu des autres, quand eux 
manquaient du nécessaire, défer- 
laient sur les moissons, les cités, 
toutes deux arrachées à la terre 
au prix d’un labeur persévérant 
et ordonné. 

Les paysans romains avaient 
raison d’avoir peur, car U arrivait 
que, sous leurs yeux, les travail- 
leurs numides de leurs latifundia 
recréent le désert en deçà même 
du limes. Quand l'ordre des pré- 
teurs les enserrait de trop près, 
les travaüleuis numides s'enfon- 
çaieoc vers te sud,, ils passaient la 
barre et, de l'autre côté, pan- 
saient leurs blessures et retrêm- 


rentes d'appréhender la terre. 
L’espace des nomades est diffé- 
rent L'horizon les fascine, tout 
ancrage leur paraît prélude de 
servitude. La douceur du home, 
quelle fadeur nauséeuse ! A cha- 
que lieu 1e nmnade ne demande 
que la somme des usages transi- 
toires indispensables à sa surrie 
(cm à son plaisir) de l' Instan t. 
Devant te cmirts chevaux de 
Gengis Khan le vide à mesure se 
refçrme et irrésistiblement attire 
les cavaliers. Qu'importe, après, 
que l'herbe ne pousse plus à où 
leurs chevaux ont passé ! 

iUre la suite page VIL) 
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c Nationalitaire » 

L'article « De l'austro- 
marxismc à l'austroH-éfor- 
misme » dû à M. Alain Bergou- 
gnioux {le Monde Dimanche du 
26 juillet 198I)m'a inspiré ia ré- 
flexion suivante : 

A la veille de la première 
guerre mondiale a existé un cou- 
rant qu'à défaut de mieux l'on 
pourrait appeler « marxiste na- 
tionalitaire». James Connolly en 
fut le représentant en Irlande et 
U établissait un lien d'interdépen- 
dance absolue entre libération 
nationale et libération sociale. 

Otto Bauer ira beaucoup plus 
loin en 1 907 dans son ouvrage sur 
La question des nationalités et la 
social'démocratie. Sa déllnUion 
de la nation reste classique : 


« Une communauté de caractères 
qui se constitue à partir d‘une 
eommmunautê de destins », 

Sa conception de nmematio- 
naiisme rejoint Jaurès et i'Armêe 
nouvelle : • Toutes les nations 
amies pour la domination com- 
mune de la nature, mais Tensem- 
ble constitué en collectivités na- 
tionales appelées à un 
développement indépendant et à 
ia libre pwsession de leur cul- 
ture nationale, voilà le principe 
de nationalité du socialisme. » 
Otto Bauer a apporté au mar- 
xisme une définition fouillée et 
précise de la nation dans le cadre 
de ia pensée marxiste. 

11 y fera aussi l'apport d'une 
idée qui va plus loin que celle de 
James Connolly. Non seulement 
l'indépendance nationale ne sau- 


rait être réelle sans le socialisme 
(et réciproqueraent), mais le so- 
cialisme lui-même aura un effet 
dynamique sur la réalité natio- 
nale. La citation suivante en té- 
moigne : « Je fait- que le socia- 
lisme rende la nation autonome, 
fasse de son destin le produit de 
sa volonté consciente, a pour 
conséquence une différenciation 
croissante des nations dans la 
société socialiste, une accentuer 
lion de leurs particularités, une 
démarcation plus nette entre les 
caractères nationaux. » 

Ce courant sera occulté par la 
victoire de la révolution en rusàe 
et la défaite du parti autrichien. 
Peut-être est-il possible de penser 
qu'il a resurgi de façon pratique 
et confuse au sein des mouve- 
ments de libération nationale du 
tiers-monde. Il est par contre plus 
sûr d'en apercevoir la résurgence 
dans l'arsenal théorique de la 
gauche du parti socialiste au sens 
le plus large. 

C'est un aspect de l'austro- 
marxisme qui aura peut-être son 
importance au moment oû les so- 
cialistes viennent de prendre le 
pouvoir en France. 

P. StGODA 
(Thierti 

5 600 francs 
+ cinq mois = zéro 

Deux staffoires d'une école pri- 
vée de formation à l'informati- 
que. qui souhaitent conserver 
Tanmymat. nous ont écrit : 

Nous voudrions que notre ex- 
périence d'une école privée de 
fonnation à l'infonnatique serve 
à ceux qui, bientôt, verroni des 
encarts publicitaires promettant 
un enseignement de qualité. 
Voici quelques faits qui pourront 
vous faire réfléchir. 

Notons tout d'abord que 
l'école est agréée par l'Etat et re- 
commandée par l'A.N.P.E. (proh 
priété du groupement profession- 
nel national de l'infomiatique, 
syndicat professionnel sans but 
lucratif)- Avec ces garanties, on 
pense être entre de bonnes 
m^ns... 

Les candidats sont soumis i 
une série de tests, dont le princi- 
pal semble être celui des capa- 
cités financières et non pas logi- 
ques, aptitude pourtant 
primordiale en informatique. 
Aussi, nombreux sont les candi- 
dats qui. ayant passé cet obsta- 
cle, ne pourront suivre les cours 
de façon satisfaisante. 

Pour mieux comprendre ia 
suite, expliquons brièvement le 
déroulement du stage : 

1) Deux mois d'initiation théo- 
rique â [’informatiqne, deux 
heures par jour. 



Beau comme ia rencontre for- 
tuite, sur une tabie d'Alsace, d'une 
bomaille de riesling et d'un kugel- 
hopf. Le long fuseau de verra re- 
tient dans ses flancs l'ivresse du 
monde. Le giron brioché, tout en 
rondeur pâtissière et materrMlle, 
ouvre sur le ciel sa cheminée moel- 
leuse et odorante. 

La jeune fille est debout devant 
la table. A sa droite, retournés sur 
un plateau, deux moules en terre 
cuite dont la chair poreuse et rosée 
esquisse une lente torsade vers le 
haut puis plonge et disparaît dans 
un cratère sombre. A sa gauche, le 
livre des recettes dont elle suit, 
d'un index scrupuleux, les instruc- 




tions : * ...une pâte mollette, qui 
doit être étesdque et bien battue à 
la main. » La jeune Alsacienne re- 
lève la tète, la regard de ses yeux 
verts se perd au loin, elle réfl^it, 
La formule l'inquiète. Sa pâte à elle 
sera-t-elle assez « mollette s 7 Ne 
devrait-elle pas demander conseil â 
sa mère ? 

Soudain, elle se remet au tra- 
vail, sQre de son jeune instinct. Elle 
bat avec une érTargie haletante, qui 
rosit ses joues et fatigue son poi- 
gnet. Puis elle s'empare d'un des 
moules, le retournant d'un geste 
vif. Elle découvre ainsi Hniérieur 
rouge et futsant, oû (es larges can- 
nelures de la paroi amorcent un 
mouvement tournent vers le bas et 
sa résolvent soudain en un man- 
chon turgide, au bout arrondi, qui 
semble vouloir se dresser hors du 
moule oui le retient. Mais ia jeune 
fille a repris sa lecture : c ...bdurrar 
soigneusBment rintirieur du moule 
et la doutlle centrale. » — a Tiens, 
s'avise-t-elle, cela s'appelle une 
douille. » Elle enduit de beurre le 
bout de ses doigts et commence â 
masser doucement. 

De la louche irtdinéa une langue 
emetueuse s'étire jusqu'au fond du 
moule. En petits plis hésitants la 
pâte s'est coulés dans la conque 
qu'elle Investit mollement. Le 
veau monte. Ou sein du petit lac 
crémeux émerge le bout rouge de 


la douille, et on devine çé et là, 
frêles esquifs, des raisins de Corin- 
d'ie. < RenTp/fr un peu plus que le 
mottià... a La louche se redresse. 
Un doigt en essuie le bord puis se 
fait lécher. La porte de la cutsiniàre 
bascule, le moule à kugelhc^ s’en- 
fonce en tremblant dans la nuit, un 
bras blerw raccompagne mais sa 
retire brusquement, tantis que la 
pt^e claque. « Laissa? em«ran une 
demi-heure bien au chaud. » La 
jeurw fille attend. Le péte travaille. 

Le temps du démoulage est 
venu. Sorti du four tout clapotant 
et fumant, le kugelhopf a refroidi. Il 
58 délivre prudemment de sa co- 
quille et détache son vide intérieur 
du manchon de terre cuite. Un der- 
nier effort et le vold, posé sur son 
assiette, enfin. Ou sucre glace va 
poudrer tas abords du cratère, ac- 
cusant le contraste entre la diair 
brune des flancs et la peau blanche 
et délicate de la cheminée. 

L’œuvre accomplie, la jeune Al- 
sadenne demeure immodie. Elle 
rêve à cette table oû vont se célé- 
brer, une fois encore, les noces du 
riesling et du kugelhopf. Elle est 
devenue l'héritiére d’un savoir- 
vivre. Il monta en aile un trouble 
immémorial et un grarxl silence 
parfumé i' enveloppe. 

GILBERT RÉMY. 


2) Deux mois d'étude (Tua 
langage informatique avec tra- 
vaux pratiques, quatre heures 
par jour. 

Première surprise, trente-cisq 
élèves par classe, dans un local 
exigu conçu pour trente per- 
sonnes au maximum, rentabilité 
oblige. 

Deuxième surprise, les deux 
heures quotidiennes fondent 
cootine neige au soleU. Au bout 
de quinre jmus, elles deviennent 
une heure puis progressivement 
trots quart d'beure, et, au bout 
d'on mois, il ne reste en tout et 
pour tout qu'une demi^ieore de 
cours avec un professeur qui s’en- 
nuie visiblement et dont ia com- 
pétence reste â prouver. 

Nous prenons notre mal en pa- 
tience, en espérant que la 
deuxième partie se -déroulera 
dans de meilleures conditions. 

Malheureusement, nous ne 
stxnmes pas au bont de nos sur- 
prises,. car il faut dire que; si le 
professeur n'est pas à la hauteur, 
l'administration, die aussi, fait 
preuve de lêg^eté pour ne pas 
dire plus. 

En effet, il nous fut imposé 
une attente de titns semûnes en- 
tre les deux parties du stage, at- 
tente injustinée, renseignement 
devant être continu. 

n faut signaler ici que radmi- 
mstration n’a pas ju^ utile de 
nous aviser, et que c’est fortuite- 
ment que cette modification a été 
portée à notie connaissance. 

Après ces tn^ semaines, nous 
attaquons la deujüème partie du 
stage, partie primordiale, car elle 
concerne Têtude proprement dite 
d’un langage de programmation. 

Le premier jour, le professeur 
est al^ni, le deuxième, U est 
présent, et le troirième, il débute 
une semaine de congé. Devant 
nos protestations, un autre pro- 
fesseur nous est affecté, fl se ré- 
vèle fort intéressant, d'ailleurs. 

An bout d’une semaine, le pre- 
mier revient et décide de rqnen- 
dre tout â zéro, pensant que lui 
seul détient la v^té. Autant de 
temps perdu pour nous, malgré 
l'amélioration des conditions ma- 
térielles. En effet, sur le plan des 
effectifs, U y a un net prpgrte. 
Nous sommes moins de vingt. 
Dans d'autres sections, par 
contre, ou dépasse les trente 
élèves, et c'est important puis- 
qu’il n’y a qu’un seul ordinateur 
et que le temps de travaux prati- 
ques attribué à chaque groupe 
est le même, quel que soit le 
nombre d’élèves. Dans notre cas. 
le professeur utilisait la plupart 
de notre temps d’ordinateur à la 
mise au point de ses propres pro- 
grammes, Si bien qu’il nous a 
fallu parfois jHotester vivemenL 

Néamnmns, nous amms ai^nis 
que notre sort était « enviable », 
puisque, dans d’autres sessions, 
les élèves n’avaient même pas 
testé une seule f<^ leurs pro- 
gnunmes. Imagitiez un apprenti 
électrideo qui n'aurait Jamais 
mis sous tenâon un de ses cir- 
cuits. 

Autre exemple du sérieux de 
l’école : de l'aveu même de notre 
professeur. la formation de pupi- 
treur s'effectuait sur du matériel 
périmé. 

Notre expérience a vérifié le 
conseil que donnait la revue In- 
formatique et gestion (numéro 
124 du de mai 1981) en ré- 
ponse â une question d’us lecteur 
SOT la fonsatioo : 

* Vous comprendrez par ml- 
leurs que nous ne pourrons pas 
vous conseiller l'une quelconque 
des écoles de formatiez (privées, 
en particulier), puisque il faut 
bien Tavouer, l’expérience a dotà- 
loureusement montré que le sé- 
rieux n'était pas la chose du 
monde la plus répandue dans les 
écoles privées de formation à 
Tinformatiçue. » 


InBoeent Vivaldi 

Les morts ont-ils on droit de 
réponse dans colooiies ? Si 
oui, oa né doit pas laisser passer 
sans réagir Tattaque dcmt a. été 
l'objet ce pauvre Vivaldi; dans 
votre numào daté du 4 août, de 
1a part de M** Macbaud. 

Si Antonio lui-même n'a pas 
utilisé les services d'une agence 
de publicité pour sa promotion, 
qui donc est responsable du choix 
des musiques visant â fénifïer les 
clients impatients ? Dûs les mi- 
lieux d'affaires, on fait graade 
confiance aux conseillers 
« psycbo-oocio-technico- 
commerdaux » qui décident sou- 
verainement de.ee qui plaît ou - 
déplaît au pul^. Ils auraient 
mené, dit>on..des études poussées 
sur Ta renta£»nté cmnpàrée des 
différents compositeurs dans la 
musique d'ambiance. <> n’est 
pas ia faute du cfièbre Vénitien 
s’D a remporté la pa^e. 

CLAUDE FELDAM 
iBoahem-BUlaneourtl, 

ET JEAN NEKO 
. (Pmîs). 


VJS.NJL 

II y a titHS ans, Jeas^rançois a 
obtenn un poste de vdontaire du 
service national amif (V.S.N.A.) 
à Oujda ppor une durée de vingt 
et un mms. Pas de problèmes par-, 
ticuliers à l'arrivée, prime d'en- ' 
ménagement versée, faon accueil 
et recherche pas trop difficQé 
d’on Idgemént. 

Nous viviœis ensemble d^wis 
plusieurs années; et je décidais 
de suivre Jean-François au Ma- 
roc, tnen décidée égalemejic à ga- 
gner ma vie là-bas. Après di- 
verses démarches auprès . de.' 
l’ambassade du Maroc à 
me voici partie rassurée, puisque 
cette dernière tn’affirme que, 
étant donnée ma formation, je 
n'autai aucun mal à.trcuuver du 
travail là-bas, et que les forma- 
lités ne se feront pas au départ, 
tnais à l'arrivée là-bas. ' 

Je laisse d<mc mon tsavaQ à 
Paris, mon appartemmit, et me 
voilà partie. L’arrivée est nn au- 
tre proUème. puisque c’est pour 
apprendre qu’îci les « femn^ 
n'ont aucun drmt, même lès 
Françaises, que je n'obtiêndrm 
jam^ de travail, et que j’ai trois 
mob pour partir.. ». Retatidns; 
engagements sur l’honneur, rien 
n’y faiL Je me résigne à rest^ 
discrètement et zllégafeaieat 
dans CB pays, en donaant des 
cours privib. .Les problèmes sem- 
blent terminés. 

Quelques semaines après, 
Jean-François reçoit une lettre 
du gouvernement rinfmnant que 
ses services se termineront à la 
fm'de Tannée (alors qu'il lui res- 
tait encore une année à accom- 
plif)« sans eiqriicatiaa aucune. 


sai» iaotif. Coups de tâfyhone à 
Tambassade à Ralat, d^^ce- 
ments à nos frms (oa n'a jamais 
vu le cas, pas de faute professioa- 
orile, pas de motif- apparent). 
. .personne ne peut, on ne vent nous 
renseigner. 

A qiK» cela sert-il d'avmr fait 
toutes ces démarches, unîtes ces 
formalités de départ, pour s'en- 
tendre signiiïer une fîn de ser- 
vice, un an après, sans explica- 
. tiens ? . ^ 

Nous peaaoos qu'il s'agit peut- 
être d'une erièur, A on . nous 
laisse entend qu'avant la fin de 
l'année nous aurons des nou- 
velles. Arrive la dernière se- 
maine, toujours rien. Nous déci- 
dons d’entamer les formalités dé 
dépan du Maroc. 

L'ambassade promet à Jean- 
Françms d’obtenir le patement de 
ses vacances d’été (deux, mom et 
- démi) . Son service .militaire 
n'était théoriquement pas ter- 
miné, qu'allaiwl advenfr de 
loi ? (1) PMsoiw, ai le gouver- 
nemeot fimaçatt ni Tambassade, 
ne put le lui d^ 

Après six inbis de retour râ 
France, toujours pas de nou- 
velles, toujours pas & paiement 
. des deux mois et demi. N<^ pas- 
sons SBT les dépenses faît^ à nos 
frais durant àa né; en repom- 
maiidé, lettres diyefseÀ éogûès 
. frites et csqilkiatioos dix 

fms recommencéestetc., pour ob- 
temr nn paiti^L plu- 

tieurs mois, nous avems-ea confus 
mation écrite d*aa pdieinent 
efî'ectiiié, mais, après reçhérehe, 
b banque marocaine avait égaré 
' le virement t.. ' 

Bref, après plus d’un sn, nous 
avons cbtenu gain de cause, mais 
àqu«^prix| ”■ 

; Nœis . pourrions V005 en citer 
bien d’autres, et assurer tous, vos 
lectoirs que tous ces < exo- 
tiques » doat 00 vante tant les 
mérites . kasqu'mL . y va en va- 
cances ne correspondent pas du 
tout à CB que Ton imagme, car la 
lenteur, la corruption et la bêtise 
adnnnistrative,. et autres, dépas- 
sent de loin tout ce que Ton peut 
ùnaÿner. 

Cher V.S.N.A., ne désespérez 
pas, vous serez payé - nous ne 
voiübns pas vous décourager, — 
pratiqueôieDt, lorsque votre ser- 
vice sera terminé ; d’ici iâ, vous 
aurez èu le temps de crever de 
faim... et d'apprécier, oomme di- 
sent les gens,.« la belle vie dans 
les pays son^évdt^pés pourris 
par les coopérants împéria— 
listes »^ 

C FONTAINE 

« J.-F. PONS. 


(I)'N.DXJR. - Lé aerricB atffeiwJ 
est de douze mois dans Tannâc, de 
Biaû..ca coopét aii b u leehaiqoe, de deux 
•Dsea ooopfnuiaL enltsreOe. . 




Cam]^ (sauvée) 

• Camper _à Vèâr libre par temps' de pluie n'a rien tTagréa- 
ble. [...} La toile est imbibée d’eau, et pesante ; elle claque au 
vent, retombe sur vous, s’entortille autour de votre tête et vous 
rend fou. Cependant, ta pluie ne cesse pas de tom^r à seaux. 
C’est déjà assez difficile de dresser une- tente par temps sec : 
s’il pleut, cela devient un vrai travat eTHercule. Au lieu de 
vous aider, Jl vous semblé que le -collègue ne fait que des 
bêtises. Au moment pr^ ou vous voies d’assujettir comrne il 
faut votre côté de la tente. U se met à halerdu sien, et démolis 
tout. 

— Hi là ! qu’est-ce que tu Jîckes donc 7- hd cries^vous. ■ 

- C’èa toi l (^’esi-ce que tu -fiches, tà~! renvote-i-i/. Laisse 
aller^ veux-tu ? 

— Ne tire pas dessus., tù as tout démantikiÛê.' espèce dé 
ffMrdè. lûnces-vous. ■ 

- Non, ce n’est pas tnà. hwi&4-il à joa taw..Laisse aller de 
tan côté ! 

- Je te répète que tu as tout dimanübüU l ruglsseoéous, 
regrettant de n'être pas plus près de lui. Ettu.asti/èsifortsur 
les cordes que tous les piquets sont amt^tiSy; 

— Quel idiot J l’entende z -vous murmuré: tous sait 

Puis surviens une traction farouche, et voUà ytdrt câté parti. 
Vous déposez le maillet, et vous vous mettes en:dev<nr -de ftnre 
le tour pour aller dire votre façon dé penser au. copain, mais 
au même instant H se met àfidre le toiir dans le même sens 
pour venir vous exposer son avis. Et yousÿous poursuivez, l'un 
Vautre 'en vous injuriaiu, tous autour dé la ténie, quijlnit par 
s’abattre en un tas... » 

Sur les bords de la Tamise, un beau soir d’été». Jerome K. ■ 
Jerome .: Trtds hommes 'dems m . bâteau (sans parier du . 
dden). 1889. Trad. de Déodat SèrvaL > 

JEAN GUICHÀRO-ftêEiU 
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La grande famille dans la montagne 


A U bord de la nationale, à 
rembranchement de la 
petite route qui part à 
l'assaut de la montagne, 
une décharge publique 
marque la limite du terri- 
toire que la commune a 
abandonné depuis dix ans 
à de nouveaux arrivants. 
Cinq d'entre eux, trms 
filles et deux garçons, évoquent 
leur expérience sur cette terre 
d'Ariège. La révolution perma- 
nente ^ années 70 a fait place h 
la recherche d'un équilibre subtil 
entre l'individu, le couple et la 
communauté. 


Notre fonetion 
était d’accueillir- 

Raymond. — Jusqu'en 197S on 
a voulu libérer des lieux, surtout 
ici en Ari^e. Nous étions une 
communauté militante, au sens 
révolution des moeurs, dont le 
rôle était d'accueillir les gens en 
marge, les déserteurs ou les fu- 
gueurs. 

PfT ik»- - Ça a évdué. 11 y a 
de moins en moins de gens qui 
dëb^uent. Depuis cinq ans, je 
n'ai pas vu un seul fugueur. 

Martine. - Les enfants ausri 
ont changé. Même s'ils dérirent 
vivre dirTéremment que dans letir 
famille, ça ne se fait plus par la 
rupture brutale comme avant, 
quand ils n'avaient pas d'autre 
solution que de s'en aller quand 
ça deveniiit invivable pour eux. 

ppitî^f ~ Je ne sais pas si on 
les recevrait aujourd'hui. De 
toute façon, ça ne se passerait 
pas pareil. Par rapport aux fu- 
gueurs, nous avions un accord tt- 
cilc : chez eux ça n'allait pas, ils 
venaient dans la communauté; 
on les acceptait parce qu'on par- 
tageait avec eux ce refus de la fa- 
mille. Maintenant, ça Pj^crail 
beaucoup plus par une réflexion 
en avec l’intezesse. 


Martine. - On s’est aperçu 
que notre rôle vis4-vis de l'ado- 
lescent n'étah pas toujours très 
utile. C'était plutôt une solution 
de facilité pour lui. Il trouvait un 
endroit tranquille dans la monta- 
gne où on ne Pembétait pas pen- 
dant quelque temps. Mais à par- 
tir d’un certain moment la 
plupart des communautés n'ont 
plus eu envie de jouer ce rôle. 

Demse. - Ou alors il faut 
s'orienter vers cette forme d*a&' 
cueil. Ça c'est fait. 

Maitine. - Des groupes ont 
accueilli des anciens drogués, par 
exemple. J'ai voulu faire l'expé- 
rience icL Je voulais recevoir des 
gens qui sortaient d'hôpitaux psy- 
chiatriques. Certains psychiatres 
aussi acceptaient cette serfution. 
On en a reçu cinq en touL La 
pr e mière persimne était venue 
par hasard et ça avait très bien 
marché ; ça avait mènae été spec- 
taculaire. Je me (Usais : c'est 
merveilleux un Ueu comme ça, ça 
soigne les gens. Puis on s'est 
rendu cmnpte qu'on ne pouvait 
pas tenir le coup, qu'on n'était 
pas fait pour ça. On faisait trop 
de choses. Il fiülait que la maison 
soit entièrement consacrée à ça. 
D'ailleurs je ne sais même pas si 
dans ces conditions ça peut mar- 
cher. Nous, en tout cas, on a dû 
s'arrêter. 

... mais à nnditien de 
respecter im eede. 

Dansa. ~ Quand il y a une ini- 
tiative personneUe et qu'elle u'en- 
tre pas dans une esp&se de code 
dn lien, le réaction n'est pas indi- 
viduelle mois vient de plusieurs 
personnes à la fois. 

Raymond. Cest sûr. Ce 
code, c'est une certaine façon de 
sentir les choses qui en arrive û 
être naturelle, mais qui reste déli- 
cate. Quelqu'un fait un geste ou 
s'apprête à faire un geste - par 


Les communards des années 70 ont changé de 
style. La révolution des mœurs n'est plus à l'ordre 
du jour. Mais la contestation reste vivace. 

■Ü^Hl RICHARD CLAVADD 


exemple couper un arbre, - il 
i^aut qu'il sache (lue certaines 
personnes risquem de mal le res- 
sentir. 

Martine. - Il est arrivé qu'une 
personne mette en péril l'équili- 
bre du groupe, et ça se ressent 
coUectivemenL Mais on ne lui dit 
pas : pour le maintien du groufM, 
il faut que tu t'en ailles. On dis- 
cute avec lui du pourquoi. 

On a Tndtt détruire 
k couple... 

Raymond. — On comprend à 
un moment que la pratique n'est 
plus la même, que ça ne vibre 
plus. Far exemple, quelqu’un qui 
n'est plus là avait pris l'habitude 
de monter ici à vélomoteur. 
Nous, (» ne le fait pas; c'est 
écrit nulle part; mais on sait 
qu'il vaut mieux finir d'arriver à 
pied par le chemin. 

Sylvie. - On pourrdt appeler 
ça des contraintes, mais on les a 
choisie», elles correspondent à 
quelque chose. Dans la famille, 
ces contraintes te tombent dessus 
mais tu ne sais pas pourquin tu es 
obligé de fsûre comme ça et pas 
autrement, de te tenir à table ou 
de t'habiller d'une certaine fa- 
çon. 

RaymoiA - Pe r p é tuer un mo- 
dèle familiaU c'était se condam- 
ner à reproduire un modèle social 
que nous refusions. Il fallait donc 
supprimer le couple. 

Martine. - Cesi très difficile 
à mettre en pratique. Au déport, 
on a présenté enenma une obliga- 


tion de ne pas avoir de rapports 
privilégiés. On dormait tous dans 
la même pièce, et dans certains 
groupes U y avait même un lit 
collectif. Ça a été très dur 
comnie expérience: un psyclu^ 
drame continu. 

Sylvie. - Ce n'est pas forcé- 
ment viable tous les jours; Mais 
celui ou celle qui ne l'acceptait 
pas était très nmi vu, quasiment 
montré du doigt et déclaré 
«inapte à vivre en groupe». 
C'est arrivé. 

Antoine. - Ça aussi, ça a 
changé. Aujourd'hui, il y a des 
gens qui vivent en groupe, d'au- 
tre, en couple. Mais ce couple ne 
ressemble pas au précédent, fl est 
plus ouvert. Qui pénètre au- 
jouid’hui Hans ce monde du cou- 
ple n'est plus un étranger, 
comme ça peut l'être dans une 
famille traditionnelle. U peut res- 
ter, manger, dormir; il est 
oepté. 

Raymond. - Je ne sais pas si 
on peut encore oppo^ vie de 
groupe et vie de famille. U y a 
une évolution dans la mentalité 
des familles. D'aocord, ce n'est 
pas majoritaire, mais j'ai pu 
m'apercevoir autour de m<n que 
des prolos avaient mis en prati- 
que des idées de dissolution de 
couple sans en parler. Eux. ils ne 
l^ûni pas de théorie, simplement 
ils se trouvent bien comme ça. 

Denise. - Quand on a su que 
j'attendais un bébé, ça a été un 


Bien sûr, les autres ne le ressen- 
taient pas comme moi, mais 
c’était important pour eux. 

-et faire des enfants 
«tant seil» 

Raymond. - Cétaît le premier 
enfant qui alfait naître dans le 
groupe. 

Dense. - Du côté de l'instinct 
maternel, je n’ai aucune envie 
d'accaparer ma fille rien que 
pour moi et que les autres n'aient 
rien â y vmr. Ça me remet beau- 
coup en question. Quelquefcns 
c'est dur; d'autres fms, avec la 
réflexion, ça l'est moins. Il arrive 
aussi que ça soit tout à fait net 
dans ma tête. 

Martine. Cest vraiment un 
choix de ta part 

Denise. - C'est certain. 
D’abord je n'u pas voulu fûre un 
enfant dans une structure de cou- 
ple. Ensuite j'ai décidé de l’élo* 
ver dans un groupe. Les gens 
d^d pcnirront s'occuper d’elle 
s'ils en ont envie. Si certains veu- 
lent l'emmener avec eux en 
voy^e, et si elle est d’aeconL je 
la laisserai partir. 

Syhie. - Dans les commu- 
nautés comme ici, les enfants 
sont habitués à ce déplacer. Ils 
vont très facilement cl'uiie mai- 
son à l’autre, y dorment ; les pa- 
rents ne les voient pas pendant 
quelques jours, mais Us savent où 
Us sont et ne se font pas de soucL 

Raymond. ~ Dans la famille . 
traditionnelle aussi, l'enfant a da- 
vantage de liberté qu'avant Le 
weelMnd avec les parents et la 
semaine â l'école, ça commencé à 
changer. Les parents s'arrangent 
pour que leurs enfants aillent 
dans d'autres familles, chez des 
amis. 

Antoine. - 11 n'y a pas de rè- 
gle, mais c'est souvent leaenfaats 


qui choisissent Ils rencontrent 
des petits copains qui leur di- 
sent : « L’école, c’est pas mal », 
' et ils ont envie (f aller voir. 


Maintenant 
ib renient aDer 
à rérole 

Demse. - Us n'en ont rien à fi- 
che de nos idées d'éede parallèle 
ou d'éducation â la maison qui, 
d'ailleurs, ne sont pas toujours 
réalisables. On n'est pas forcé- 
ment disponible tous les jours 
pour donner à l'enfant une cer- 
taine éducation. D’accqrd pour 
ce qui est de faire le jardin, de 
s'occuper des chèvres, de dessi- 
ner. Mais quand il s'a&t par 
exemple, d'apprendre à lire ou à 
écrire, c'est pas évident du touL 
Et ^îs l’écde c'est l'occarion de 
découvrir un autre nMode, des 
enfants de milieux différents. 

Sylvie. — C'est important 
qu'ils puissent sHm^rer sociale- 
ment On né vent pas des enfants 
<iui' soient complètement coupés 
du reste du monde. 

• Denise. Pour nous, l’école et 
réducacion en général n'ont pas 
la même fonction qu'avant Nous 
ne chuohons pas à fournir à l’en- 
fant l’élément qui lui permettra 
de croüter ou de s’acheter une 
maiscML Pour nos parents c'était 
ça. Ils nous fusaient passer des 
examens pcair assurer la survie 
de l'espèce à travers une situa- 
tion honorable. Ce rôle a changé. 
Ce ^ue nous voulons, c'est ap- 
prendre aux enfants à être plus 
autonomês, et, â partir de là, iis 
trouveront les éléments qu'il leur 
faut, ne serait-ce que pour aller 
s’acheter une tablette de choco- 
^ ■ 




AUJOURD'HUI 


libération 


la place de Tan 2000 


« C'est la place de 1er 
/'an 2000. regardez. U y a des m’ 
tmeons, des enfents flw coi^ 
rent en liberté, des amoureux. jat 
des punks et tout un peuple m 
bariolé d’ici et d’aHleurs : un te 
charme romantique au milieu Jai 
de la modemilé... » 

A la terrasse de rinnocent, “ 

Aimé Bruno. l’athlétique patron « 

de cette brasserie vieille de « 

quelques mois, poursuit, ses P 

yeux bleus fixés sur la fon- « 

taine : s Les gens ont finale- ” 

ment compris, et c’est vw ce 
genre de vie que l'on se dirige. 

Cette place est située à un car- 
refour de grands axes de circ^ P 
lation. mais. elle, e/te est pfe- ® 
tonne : les gens, tes enfyrits et c 
même les chiens y sont libres. ® 
On a redécouvert la liberté. » c 
Il avait eu l’habitude de 
I prendre son café au zinc du 
Mouton d'Or. D^â, à l’époque. * 
il s’ÿ trouvait bien ; il l’avait ra- ^ 
cheté un beau jour, il l’avait re- ^ 
fait, et. après avoir gagné un ^ 

peu plus d’espace sur le vwsin. ^ 

il avait ouvert son restaurant- ^ 

brasserie capable de recewir ^ 

cent cinquante personnes. L'In- 
nocent est un des neuf restau- ' 
rants et cafés de la place des ^ 
Innocents, dont les noms eux, 
du moins, ne se différendent 
guère ; L'Innocent, le Café de 
la Fontame, la Fontatne des 
Amours, la Fontaine des Inno- 
cents et les autres. Neuf 

restaurants-cafés, et pourtant 
Aimé Bruno dit qu’ t on ne /art 
plus fortune dans cette sorte 
de métier, et il ne faut pas se 
faire d’illusions, ces temps-là 
sont révolus. Pour arriver à 
trouver son bonheur. S faut se 
dire : je fais un métier que 
l'aime, à un endroit où fy crois. 

i et c'est tout I Tenez, voyez 
plutôt ce spectacle devenu 

Il me montre du doigt deux 
petites filles de dnq à six ans 
courant derrière un {xgeon qui 
semble leur faire la nique. Il en 
est attendri. Ces pigeons, ces 
petites filles, ces muddens, 
ces peintres, ces petits vieux, 
ces « sacs au dos ». ces s ap- 
pareils de photos en bandou- 
lière » et tous ces chiens font 
battre le cœur nettoyé, re- 
pensé. redessiné et réan’imé de 
la place des Innocents. 

« C'est grâce à la fontaine. 
assure M. Ravitaille, architecte 
en chef de la SEMAH ^^).EIIe 
a été créée en 1547 sous 
Henri II. et c’est Jean Got^ 
qui en sculpta les nymphes. 
C’est la plus ancienne et la plus 
belle fontaine de Paris ! » 
g C’est grâce à l'eau, pré- 
tend Aimé Bruno. Quand tes 
gens se regroupent, c’est au- 
tour de l'eau : l'eau qui bou^. 
l'eau qui écume. De toute te- 
con. l'eau c'est la vie... » 

« La fontaine fait son bruit 
de fond ; cela rassure et dorme 
cette sensation de biert-étre. 
Vous verrez les élégsntes défi- 


ler un tour sur cstts place », 
m’assure le restaurateur. 

Comment pourrions-nous 
jamais rivaliser avec tm "t ortu- 
menf parmi ? demande I armi- 
tecte. Nous altons prévoir des 
jardins et d’autres ô/émen» 
d'intérêt dans la quartier, rnaa 
certainement pas d’autres fon- 
taines... » Serions-nous 
cortdemnés, depuis 1 547, a ne 
plus jamais créer d’autres for^ 
taines dignes de ce nom - 
Heureusement, Paris est grand 
et la SEMAH ne règne que sur 
le périmètre des Halles... 

c Ces arbres... c'est des 
quoi ? 9 Un mondeur, portant 
son cabas, m'avait assuré que 
c'éta'ient des tiHeuls. La 
sortant du numéro 7, s’était 
contentée de laisser übre cours 
à sa colère, en répondant par 
un biais inattendu : s ILS ont 
arraché tes beaux arbres qu'd y 
avait lâ avant, pour les rempla- 
cer par ces mauviettes ! » 
Quant à la marchande du Jar- 
din d'Hiver. la boutique de 
fleurs et plantes artificielles, 
elle a répondu par un compte à 
rebours d'éliminations succes- 
sives : € Ce n'est pas du bou- 
leau. ce n'est pas du tilleul, ce 
n’est probablement pas du 
chêne... » et elle finit par un 
« Je ne sais vraiment pas I » 
C'est finalement la secrétaire 
de l'architecte qui énonna, te 
joues rouges d'effort : S Ce | 
gont des tilleuls-friatanes. » 

Peu importe, après tout, le 
nom de ces arbres, ce qui 
compte, c'est que. sur cette 
place de l’an 2000. te gens 
sont heureux, A première vue, 
et la recette semble toute évi- 
dente un superbe monument 
de la Renaissance, de Teau, 
des oiseaux et des hommes— • 
Dans la préface de l'expc^ 
tion « l'Espace collectif » qiâ a 
eu lieu au Centre Georges- 
Pompidou, en 1971, on peut 
lire : » Si /a collectivité refuse 
d’être transformée en une réu- 
nion d'mdnridus solitaires par- 
courant des enlaces qui ont 
cessé de les concerner, si l’es- 
pace public ne veut pas devenir 
un espace mort, un espace vide 
de sens entre /'univers peu ré- 
jouissant du travail et tes com- 
pensations individueiies du 
foyer, il ne faut pas otMier que 
l'espace cdlectif drxt être à 
nouveau le lieu où l'on flâne, où 
e l'on se rencontre, où l'on se 
le réunit, où l’on s’exprirrm. où 
s l'on communiqua, le lieu de 

m toutes les relations possib/es, 

s. l'espace d'une liberté certame 

is et vécue par tous et non celui 

d’une certaine iteerté régie par 

é- queiqua®~i^'^ * 

sa II faut pouvoir retrouver les 
U- espaces libres, les places par- 
ie. mettant la gratuité d'un temps 

'a- en apparence inutile... ■ 


(I) Société d’écooomie mixte 
pour l'aménagemeat de Halles. 


la Sole 


Le sable, sans l'irrute, avec 
ses froissements de drap sous 
la lentille d'eau claire. 

L'horûon drûulaire s'éva- 
nouit dans le bleu. Le masque 
dilaté cherche la trace impro- 
bable d'une vie aux aguets, 
joueusé, affamée et. par" 
dessus tout, craintive. 

La sole. La forme s'ébauche, 
sable sur saWe, d’un muscle 
long et plat. Les yeux dissir^ 
lent mal. sous la sérénité d’un 
mimétisme éprouvé, l'inquié- 
tude du prédateur, multiple, 
mal défini au registre ancestral. 

I Conie froid 


Des vacances 
à câlin-plage 

L'utopie balnéaire existe. Près de Royari, les 
pionniers de « i'Espace du possible » rebâtissent 
chaque été 12 hectares de tendresse et 
d'autogestion. 


risque encore d'être en 
Converser plus de dix minutes du 
même sujet avec- la même pcr- 
sonne tient de Pex^t. • Il m’ar- 
rive de mettre trms heures pour 
parcourir 800 mètres, raconte 
Yves. Un errant a perdu une 
chaussure, un Uiconnu emre- 
prend de me raconter sa yie.- » 


N camping ? Un pgante^ li 

que • stage psy » de trois c 

mois, avec Œdipe et c 

contre-transfert à tous tes n 

repas? Ils s’cn défen- n 

dent, en déput de nm- r 

pressionnante densité de f 

«psy ou de • théra- * 

pisés» au mètre carié, c 

Une sorte de mini- l 

république estivale, mi-camp 
scout mi-Woodstock? Un club < 
de rencontres qui aurait pris ses 
quartiers d'été ? 1 

Fondescanparaisons. « L’Efr < 

pace du possible » ne ressemble ! 

qu’à « l'Espace du posribte » : 1 

12 hectares vaUonnés aux envi- 
rons de Royan. à quelques 
minutes de la mer. Plusieuis cen- 
taines d' «espaciens», ch^ue 
été, y confrontent leurs fa^ 
tasmes et construisent une utopie 
balnéaire. A l'origine, une ^ 
gnée de copains, psychothéra- 
peutes relchicns, apôtres de 
ï’epanouissement corporel, ou 
adeptes de Fourier cft de son pha- 
lanstère, celte micTO-aociété 
autarcique et idéale. En 1975, 
mie sympathisante leur loue, 
pour une somme symbohque, ces 
hectares providentiels. Et c est 
partL 

Tout en recoins discrets aux 
noms poétiques (le MîeU te Ven- 
tre, tes Bermudes), te terrain se 
I situe à proximité d’une côte sau- 
1 vage naturiste où le « tout- 
Espace », de temps à autre, va 
saluer la nouvelle lune, duvet 
contre duvet, blottis dans les 
dunes. 

Unique. 1e cocktaii-FÆpacc : 
un peu de materiel, une profusion 
de talents, et une règle d’or : la 
disponibilité. Les tâches^ <»IIec- 
tives sont réduites au minimum 
— en moyenne six heures hebdo- 
madaires par personne - pour 
dégager te plus possible de temps 
libre, pitçice à la créativité. 

installations ? Un tour de 
potier, un tour à bois, un labo 
photo et un ensemble vidéo, pré- 
texte aux jeux les plus raffinés — 
m l'année dernière, par exemple : 
ehaam défilait nu devant les 
ctunéras en montrant les prunes 
de son corps qu'il aimait, et 
celles qu’il n'aimait pas » — 
comme à la confection d’un jour- 
nal télévisé interne. En vedette, 
une baignoire collective à tempé- 
rature du corps (37 *C) , te « hot- 
tub », haut lieu de la sensuahte 


n ara'rt soudain llérité dW grosse 
comme d était sentimental U n'a^ pas toida claiger 
d'appailemenL Et le trois-pièces de 60 m qu d oeen^ 
dans une H.L.M. semblait bien exigu pour ie imjor- 
dome. le ralet de cbambit et la cintre otages a son 
senice. 

JACQUES STERNBEBC. 


lîarisent avec la bioénergie ou le 
cri primai (lire le Monde IXman- 
cie du 19 juillet 1981). Un pat 
neau centralisateur long de 15 

mètres propose, cote à côte, outre 

les inévitables * groupes 
femmes . et • groupes 

hommes une séance de lecture 

de ia Bible ou de .massage^ 
foniien. (apporter son huile) . 

L'appel est parfois plus eapli- 
cite : . sieste collective • on 
.groupe eaiius. sont parmi te 
propositions te plus courues^ 
...Aix 1. Pline de FEs- 


L'organisation, bien sûr, pâut 

un peu du spontanéisme amlnanl. 

Allez int^rer des contraintes 
d.n. un emploi du temps qui 
voue un culte à rîmprévîûble. 
« Vannfe dertdère, les chiques 
de tout l'été sont restés sur un 
coin de bureau, sans que quiow 

que songe à les envoyer à la ban- 
que. Et on s’étonnait détm à 
découvert!. 

Juré, l’oubli ne pourrait plus se 
niptoduire cette année. Chaque 
été, l’organisation cspacietme se 
sopfaistiqae un peu plus. 
permanents, pour la prmmére 
fois, ont été engagés pour s oecur 


ciatioo. Apiés moolt 
on a ümitÉ à aœ 

cents, et on s’est résigné a refm- 
1er olnâeuis ceniaines de pœtu- 
taldrnqneért.md'te 
lave-vaisselte s’est heurté à Pop- 

ooâtion de «ox qoi redwtcat 

Sne dtchib-médhenaneisation». 

Des cette année, ont 

fondé une autre cwnmunauté, 
plus petite. La parution d un 
ionmal quotidien ronéoté, les 

efforts f “ SSte 

public, ne peuvent faire oublier 
la pesanteur du grand groupe. 


est « gouverné » par une éqmpe 
de bénévoles, qui Rangent tons 


de cette . équipe de qumzanie» 
est chargé de supervise» la pn» 
en cbaige par te espaciens de la 
oiéparation des repas, rentrenen, 
des enfants, été,. La 


c’est là le premier choc de FE^ 
pace : cette invasion, cette omni- 
présence de ia tendresse. Atten- 
ta : . pasfimément la baise.. 
précise aussitôt André, un hnl»- 
tué. Non. La tendresse. Débridée 
ou pudique, au détour de chaque 
senrier. Du réveü au coucher et 
du coucher au réveü, des douches 
à la cuisine, des mains se frôlcnL 
des corps s’enlacent, des bouct^ 
se cherchent. Ici, on a la libido 
badine et conviviale : à deux, 
trois ou en grappes, des cage^ 
de bisous, des montagnes de 
papouUles. tout le monde 

_ei:_ O.U.* tm moiulA il CSt libéré. 


L'inconfort du chasseur naît 
de la dériaon du camouflage, 
qu'évente la wgie d’un double 
regard comme la révSation ir»- 
quiète d'un schnorekel. Il vou- 
drait lui bander te yeux, avant 
88 flèche infaillible dans cette 
cible large et immobile, 

La sole cos-nprend viotem- 
ment. an un flash définiiif. et le 
bien-fondé de son angoisse, et 
l'arme de métal où ©Ile se tord, 
épaisse et presque chaude 
sous sa l'ssiîé de nageur paf^ 
fait. 

CHARLES MADEZO. 


Les talents sont ce qui manque 
le moins. Honnis soient les 
« Gentils organisateurs » , ici cha- 
cun est animateur : cwnédicns, 
musiciens amateurs et profes- 
sionnels initient à l'accordcon ou 
à la comédie musicale. Les psy- 
choibérapcutcs de passage fami- 


papouuic». iUMi. «V — .. t, a 
^lîft tout le monde il est uoere. 

Vmre. D'une année à l'autre, 
te fort rcnouvcllcmcïnt - environ 
50 % — Dusse pen^ que certains 
repartent insatisfaits de ce 
paratüs. « On n’y trouve que ce 
qu'on y apporte, estime Lau- 
rence. On peut s'en aller aussi 
seul et frustré qu'on y est 
arrivé ». « Beaucoup d’espaaens 
viennent tester ici le m mieux- 
être » qu’ils endent avoir retiré 
d’une thérapie », explique Jean, 
iQ3}tfe.assistant à Paris. Et cette 
épreuve de vérité peut être décta- 
rante. 

« Cette gentillesse affichée w 
rou5 les visages, au bout dun 
moment, sonne faux et devient 
insupportable » soupire une 
novice. A-t-on rêvé, ou a-t-on 
bien vu, l'imperceptible raidisse- 
ment d’une épaule sous une 
caresse envahissante, la crispa- 
tion d'un sourire ? « Tout ausri 
contraignante que^ dehors, la 
pression sociale à l’Espace », 
analyse Jacques. Simpleme^ 
dehois. il est mal vu de parler 
aux inconnus. Ici il est mal vu de 
ne pas faire ami^iiû avec tout te 
monde. * « Faire la gueule » est- 
il l’interdit suprême de cet um- 
vers sans tabous ? Les espade^ 
la nuit, rêvcnt-nls avec délices de 
costumes-cravates et des foules 
grincheuses du métro ? 

Pas simple, U est vraû de s’ac- 
climater à cet état de grâce per^ 
manent, d’accepter que la queue 
pour 1e dîner, te ramassage des 
papiers gras, soient autant d’ots- 
ragî nnx de fcncontres ansa déci- 
sives qu'éphémères. On vit tians 

l’instanL Un groupe ■« danses fol- 

kteriques» irouve-t41 on ballon 
I dans la prairie ? Il se transforme 
en équipe de footbaU. Arrivé une 
heure après un rendez-vous, on 


l'animation des enfants, etc., 1^ i 
thérapie n’est jamsis Iran : 1 

tflins profitent de cette tâche de ^ 
responsabilité pour * 

à leur invincible timidité. vJe ] 
me suis forcée à trouver des ' 
volontaires pour «éttoy^les 
chiottes, raconte Anme. C^ètm 
très dur pour moi, ça m’a fiât du 
bien. * « Certaines tâches. 
urgentes, sourit un mauvais 
esfrd, fissent toute une jour^ 
de responsable en responsable 

La recette, c’est aborder quel- 
qu’un en lui disant : • f-ai pensé 
à toi pour une mission qui 
requiert de la psycholoffe : trou- 
wer des volontaires au ramassage 
des papiers gras / » . 

D'auhres lacunes demoirent : 
la noorplanification du h«dg^. 
nourriture, par cxemplei rend 
aléatoire te pain du. petit déjeu- 
ner, et les repas collectifs du soir 
palissent de la comparaison avec 
tes déjeuners, préparés par un 
restaurant géré par une ®®P^ 
cîen na, mms qui paie patente a 
l'association. 

Le bonheur de cuisiner, heu- 
reusement, supplée parfds aux 
carences. Tout le camp se soi^ 
rient encore du «repas tan^ 
que» pr^»ré l'année dernière 
par une é^pe. « On avait cou^ 
des légumes, des fruits et des 
fromages, et préparé les soimes. 
1er convives devaieta se placer 
par huit, et sedannerà mang^ 
les uns.aux autres. » 

Et pourtant, l’Espace, dans 
Feosemblc, « tourne ». Une 
tai "g d'enfants ■“ .respa cicn 
moyen est un enseignant divorcé 
d'une trentaine d'années, venu 
avec tout ou partie de sa progéni- 
ture - sont pris en charge par 
quelques adultes, qui organisent 
pour ceux qui le souhaitent des 
jeux et dœ activités. Cohabita- 
tions sans autres frictions que 
très occasionnelle^ quand une 
’ meute interrompt avec forcc-hui^ 

‘ lemènts de Sionx une très 

^ ^fri euse séance de méditation. 

Plus préoccupants soin tes pio- 
^ biènws de citnssance.^ de üasso- 


A l'instar de la plupart des 
• alternatifs », les espadeœ, jus- 
qu’à peu, tentaieDt d’ocotiter te 
rapports de pouvoir sons la 
façade de la « bande de 
copains ». L’excluâon d un adhè- 
rent par les seuls membw du 
teireau du oonse'il d’admimstra- 

tion - trois personnes - a provo- 
qué cet été une prise de 
coasasaob ausâ soudaine que- 
limitée: te «groupe exdiracm» 
créé pour la circonstance nvaliM 
difficitement avec rattrait de la 
plage. 

. On ne veut pas. chaque 
année, ngravir la monta^ et 
remettre tout en question .. 
3SUK d’une raz don« 
ferme Yves Donnais, pqFChotl^ 
rapente, principel ànimatem M 
Feupérience. B est. donc facile de 
«nir à FEspeoe en ample « con- 
sommatenr de contacts., sans 
participer à la gestion de "as^ 
eJatinn Sculs imc trentai ne « 
mordus sacrifient quelques we«- 
ends d'hiver à U préparaticua de 
la prochaine ssSson, *ct il est 
-normal qu’üs càent davamage de 
pauvtdr qtù ceux qui wennent 
quinze jours », 

Reste, bicn.sftr, la principale 
intem^Sation qui* de temps à 
autre, triture, les mauvaises 

consciences esBOCiennes ; un 

ghetto, l’Espace? Une paren- 
thèse de lumière chaleureuse 
dans une rie de résignation emn- 

. çéel a Certains d’entre nous 

fiât uncf^ gtoèe/ de rie, habi- 
tent dès communautés. D'autres 
pas », répond Annette. 

L'Espace n’a que débb^ 

les frontières de l’été : l’équipe 
cherche, à Paris, un salle pour y 
installer un restaurant. Dm 
« groupés massages» sont nés, 
un groupe femmes, et qnelqi^ 
communautés de rie. . Cert ÿis 
rêvent de créatkms d'entreprise. 
Alors, ghetto ? Les .espaciens, 
c'est vrai, apprédent ]»u l’intru- 
sion d'éléments extérieurs. Les 

' inéritabte voyeurs, sitôt repérés, 

1 sont recondiùts au ports^ sans 

^ ménagements, et tes visites de 
toutes sortes sont déconseillées, 
r Eux-mêmes ne se rouent à L’ex- 

r térieur que poussés par la néces- 
âté. 

5 On serait d’abord tenté de leur 
^ rqirocber lin certain étitisme. Et 
B pitis, ritôt passé te portail du 
ê retour, on comprend. Les cam- 
À pings* 1®® vrais," où ' la rie se 

i- mesure éniKnnbre de sanünes au 

ir mètre carré, enCerctent l'Esi^ 
it dé teurs hàutsparleins et de leur 
SS crème à bronzer. 'A rarrivée, 
intoxiqué du métro. qu'on ^.était, 
le on n'avait rien reiiaarquc. Le 
le choc est rude, avec ia dvflisatiOT 
des snack-bars. et des.. tubes de 
te l'été. 

n. Comment en vouloir aux espar 
O- ciens de pioté^ leur pays des 

lO mervdlte? . “ 
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40000 ïjésitlences secondaires 
,;ÿ- ^ à Paris ' 

Habiter, la province (oii l'étranga'} et venir en congé à Paris. Une formule 
qui rencontre lin succès croissant. Chez ceux qui en ont. les moyens. 


iRlipi . 



A h ! Pïrià! ^ ta r6ve ou 
OB voudrait le fuir.- Les 
fastes supposés ide la 
ville-lumière'- sont d’au- 
tant phiS'apprtôte qu’on 
..n’y vit pu... Si' b(»i nom-' 
bre de citadins se jettent 
sut les roules chaque 
m- week-end, d'autres, en 
campagne, aspirent à 
faire le cbemin invcne. .Pour 
ceux-rlà, pas de doute : « Paris 
sera' toujours 'Paris», selon l’in- 
crevable cliché.'Non pas la ville 
beso^use du « métro-boulot- 
dodo», mais celle -plus rutUante 
des -kusirs et de b ^ture avec 
un grand C, du s^<^pii% de hue 
et des cabarets. 

Pour le provimnal coinmé ^or 
le touriste étranger, la capitale 
constitne toujours un but de pro- 
menade, voire une halte presti- 
gieuse. Mais . le Dec plus ultra,' 
lorsqu'on en a évidemment les 
moyens, c'est d’y rérider secon- 
«dairement. Posséder un pied- 
à-terre parisien sembie-avim’ été 
de tout temps, pour la grande 
bourgeoide de province notam- 
ment, sinon une nécessité du 
DKÛns une commodité, une 
manière de ne pas se 
I coaper du 

I ^*Ni. «mmidé». 
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Toocasion de se mêler à une vie 
jugée brillmite, de tisser des rela- 
tions. 

C'est toujours vrai au- 
jourd’hui. Le bond spectaculaire 
de l'habitat de loisirs — en 
vingt ans le nombre des rési- 
dences secondaires en France a 
plus que donblé (1) - n’a fait 
qu'amplifier le ph&iomène. Se- 
lon une étude -réalisée en 1978 
sur le logement en r^on Ilenle- 
France (2), on comptait alois 
plus de 40 000 r^dmces secofi- 
daires dans Paris contre seule- 
ment 13 000 en 1954. Cnnæance 
si^ificative qui aymt été smili- 
gnêe à travers le recensement ef- 
fectué par riNSEE en 1975. 
Alors que le nombre des r^- 
dences principal reste pratique- 
ment constant de^is' 1954 — 
1 200 000 environ, - dans le 
même temps le taux d’accroisse- 
ment des r&idences secondaires 
est multiplié par tixns. . 

On le savait dqà -: Paris se dé- 
peuple dans tous les sens du 
terme, n devient plus vieux, plus 
cosmopolite que jamais, plus 
aisé ; la multipUcation des pied4- 
terre constitue un des-dgnes de 
cet. embourgeoisemenL 
Leur situation confirme 
d’ailleurs cette donnée 
f ] objective : on se loge 
mas^vement dans les 
«beaux quartiers». 

Le Pans ...reçher- 
ché, c’est ea- 
core et 


toujours celui de Proust et de 
Baiac,. jamais, sauf par les ha- 
sards ?de l’héritage, celui d'Eu- 
gène Sue ou de Carea 
Les experte de l'Atelier pari- 
sien d’urbanisme (3) se sont li- 
vrés à un véritable travail de bé- 
nédictins, dressant une cane 
détaillée de ce Paris des va- 
cances. 11 apparaît que les plus 
fortes concentrations de r&i- 
dences secondaires sont situées à 
rouesc et au centre, avec des 
pointes autour de PEtoile, des 
Champs-Elysées et dans les nies 
adjacuites, ausd dans l’île 
Sunt-Louis et dans le quartier 
Saint-Germain, où elles représen- 
tent parfois plus de 10 % du nom- 
bre des logmnents! En seconde 
pMîtion viennent le XVP, le 
XVn* et le VII% toujours très 
prisés, puis les bords de Seine et 
depuis peu les'qnanjeES autour 
des gares, qui off'rent surtout des 
.facilités d’accès. 



Qui sont ces Parisiens à temps 
j)artie[ ? Les services du cadastre 
pas plus que la direction générale 
des impôts ne sont en mesure de 
fournir des éléments précis sur la 
configuration socio-p^fession- 
nelle de cette population. La lo- 
calisatK», les prix très sélectifs 
permettent cependant d’allïrmer 
que ces résidents4à ne détonnent 
pas dans le }»ysage, ils appar- 
tiennent gên&alement au même 
milieu que leurs vcnsins de par 
lier : gros commerçants, profesp 
sions Gbérales, cadres supé- 
^ rieurs, fonctionnaires 
intermLtionaox, parle- 
jnentaires, nuli- 
taires de haut 
rang, etc. 






.SUFFIT! 
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Pour les quelques profession- 
nels de l’immobilier qui se sont 
efforcés d'analyser la question - 
ce sont en général ceux qui tien- 
nent le haut du pavé, — il faut 
distinguer plusieurs - courants » 
de clientèle. « D'abord nous 
avons les étrangers qui i/ivesr/r- 
seni traditionnellement à Paris, 

explique Michel Fagot, un des 
responsables de la F^ération na- 
tionale des agents immobiliers 
(FNAIM). Il y a quelques an- 
nées c'étaient les Libanais, puis 
les Iraniens, aujourd’hui la de- 
mande vient pour l’essentiel des 
gens des Emirats et d'Afrique 
noire. Gabon, Côre-d’/voire no- 
tamment. > Ensuite les provin- 
ciaux : « Depuis quatre ou 
cinq ans ils se sont mis à acheter. 
Ils ont dépassé la quarantaine et 
sont bien installés dans la ne. * 
Autre courant, enfin, qui se déve- 
loppe mais beaucoup plus lente- 
ment, • une clientèle habitant 
souvent à moins de 100 kilomè- 
tres de Paris, qui cherche à ac- 
quérir un petit quelque chose 
pour pouvoir passer des soirées 
lardivar sans être obligée de ren- 
trer après. * 

Les prix, prohibitifs, du mètre 
carré -- entre 15 000 F et 
25 000 F dans le XVI* arrondis- 
sement, selon qu’il s'agît d'anden 
ou de neuf - n'ont en rien ralenti 
la demande, bien au contraire. 
» Il n’y a plus de frein, fait re- 
marquer cet agent immobilier de 
l’avenue Victo^Hugo spécialisé 
dans les « produits de luxe ». Ils 
préfèrent acheter dans les quar- 
tiers chers, car ils sont 
coRvainnu de faire un bon place- 
ment. » Ce petit cbez-soi sur les 
bonk de Seine, mieux qu'un re- 
fuge, est une valeur-refuge ! « Ce 
qui plaît en définitive à ceiie ca- 
tégorie d’acquêretirs, c’est l’as- 
pect confidentiel de ce type d'in- 
vestissement, loin de chez eux, * 


Lorsqu'il plarle de l'acquisition 
de son deux-pièces-cuisirie face à 
relise (TAuteuil, M* R., notaire 
en Creuse, se fait lyrique On a 
mis l’argent au service du bon- 
heur. » Des pénates douillets au 
premier étage sur rue d’un im-- 
meuble cossu, mais sans origina- 
lité. L’intérieur est propret, les 
meubles sentent l’encaustique, 
quelques bibelots, souvenirs dres- 
capades hors du terreur, encom- 
brent les étagères. A l'aise, en- 
foncé dans un canapé rustique, 
notre résident fout frais débarqué 
du train du matin, tout guilleret 
et pétulant, se présente : • On 
n’est pas des glorieux... On a 
acheté ça U y a trois ans. C'est 
tout de même mieux que l’hôtel, 
hein!» Huguette, son épouse, 
qui a lâché ses casseroles pour la 
circonstance, approuve : « Paris, 
c’était un rêve de Jeunesse... 
Pourquoi est-ce qu'on s’encroù- 
tercùî en province ? Depuis long- 
temps nous souhaitions avoir 
quelque chose à nous icù Avant, 
du temps des études des enfants, 
nous étions boulevard Exel- 
mans, mais on voulait aller plus 
loin dans le pied-à-terre... » 

Ces heureux propriétaires qui 
viennent été comme hiver au 
moins deux fois par mois, com- 
ment occupent-ils leur temps li- 
bre ? • Il n’y a qu’a ouvrir le 
journal, lance Huguette, on 
trouve un éventail de tout... 
Hop ! on prend un bus et on fait 
une magnifique promenade. » 
Contrairement au touriste de 
passage, qui se fera un devoir de 
tout visiter dans un minimum de 
temps, celuT qui passe ses week- 
ends à Paris peut sélectionner, 
planiHer ses sorties, composer un 
programme de réjouissances 
à sa fantaisie. 

M* R. est un homme qui se 
plaît à rationaliser toute 
chose. L'an passé il a •fait » 
le Lmivre, le musée Guimet, 
Beaubourg, maintenant il 
veut s'attaquer à quelques 


r taies. Huguette, 

pour sa pan, a de 
curieuses fascinations 
pour les grands enterre- 
ments et les messes solen- 
nelles de la Madeleine ou de 
Soint-Honoré-d'Eylau. • // n’y a 
qu’à Paris qu’on peut voir ça! 
Que voülez-vouSt moi’ ça m’intr 


pressionne cette odeur de fleurs, 
toute cette pompe, ce déco- 

Cenains propriétaires, arrivés 
à Pûge de la retraite, utilisent 
leur maison de camyiagae comme 
résidence principale et convertis- 
sent leur logement en résidence 
secondaire. Maorice, rubicond 
sexagénaire, « monte * ainsi de 
sa Sologne où il s’est retiré. Avec 
sa jeune épouse, qui paraît avoir 
un goût immodéré pour la toi- 
lette, U fait du lècbe-vitrine. A 
force de fréquenter les boutiques, 
le ctMiple assure s'être fait, des 
• relations de magasin »... Pres- 
que chaque semaine il séjourne 
dans son appartement avenue de 
Versailles. - On est passé de 
250 m' quand j’étais encore en 
activité ici à 85 aujourd’hui. 
C’est plus petit, mais enfin nous 
sommes dans nos meubles. • 

Surtout, rèxistence de ce pied- 
à-terre permet de maintenir un 
lien tangible avec le reste de la 
famille, les enfants en particulier. 

La. résidence peut aussi avoir 
un autre usage. Cest par exem- 
ple la petite garçonnière qui per- 
met au mari volage, à l'bomme 
d'affaires en goguette, de rece- 
voir discrètement. La « stu- 
dette « ou plus simplement la 
chambre de bonne améliorée sont 
toujours recherchées. Des • trous 
à rats » selon l'expression de 
cette « négociatrice » de nie 
Saint-Louis qui atteignent facile- 
ment les 80 (X)0 F pour 6 à 8 mè- 
tres carrés ! 

Coup de cœur 

Les professionnels considèrent 
que le marché pourrait se déve- 
lopper. Un signé qui ne trompe 
pas ; la part des pied-à-terre dans 
les constructions neuves a ten- 
dance à s'accroître, elle atteint 
parfms le tiers des logements. 
C'est le cas notamment avec cer^ 
tains programmes dans le XV* ar- 
rondissement, près de la gare de 
l’Est, dans les Qots de rénovation 
au conir du Marais, sur la butte 
Montmartre avec la réalisation 
d’un ensemble résidentiel haut de 
gamme, au Moulin de la Galette. 
Sur les soixant<^-tTOi5 apparte- 
ments conumercialîsés, une bonne 
vingtaine sont utilisés comme 
pied4-terre. Une clientèle fran- 
çaise et étrangère qui a les 
moyens de se payer un • coup de 
cceur » sur la Butte : 500 000 F le 
studio, 2 millions de francs le 
sept pièces. 

Le vendeur tiré à quatre épin- 
gles qui oITicie dans un décor im- 
peccable se fait UQ plaisir de dé>- 
tailler la liste des résidents, qui 
comporte quelques hôtes illus- 
tres : un diamantaire new-yorkais 
de la Cinquième Avenue, une 
star d’Hollywood, un cinéaste cé- 
lèbre et un champion de tennis 
américain qui ne l’est pas moins. 

Dans ce ghetto de luxe protégé 
jour et nuit par un système de 
surveillance électronique haute- 
ment sophistiqué, avec des ca- 
méras dans chaque recoin d’esca- 
lier. on veut vivre néanmoins sous 
le signe de l’art hTest-on pas à 
100 mètres de la place du Ter» 
tre ? Chaque appakement porte 
un nom de peintre : Picasso, 
Rouauit Utrillo, Van Gogh... Un 
coup de vernis culturel, mais 
aussi un mo>'en astucieux de dé- 
courager les gêneurs : les noms 
dtt propriétaires n’apparaissent 
pas sur les boîtes aux lettres... 

Patrizria, elle, a jeté son dé- 
volu sur Matisse, un superbe du- 
plex avec une loggia qui a la 
taille d’une salle à manger de pa- 
quebot De ses fenêtres, qui don- 
nent sur les ailes du fameux mou- 
lin qui ne moud plus rien depuis 
des lustres, la vue sur Paris est 
comme on dit «imprenable». 
Cette Romaine à la quarantaine 
distinguée, qui fait ses courses 
chez l'épicier du coin en tailleur 
Chanel, confesse sa passion pour 
notre capitale : ' Oui, j’aime le 
pittoresque de la Butte, les petits 
marchés de la rue Lepic, les an- 
ciens ateliers d’artistes... Tout 
cela fait une tmbiance très parti- 
culière. Montmartre, c'est 
comme un petit village d’autre- 
fois. • Patrizzia rêve encore d'un 
Paris de carte postale. a 

(1) INSEE, recensemeni de I97S. 

(2) Le pare des logements ei son oc- 
cupation ea 1978. Supplémem au nii- 
mêro4l d'informations d’Ilede-Franee, 
publioaiion de b rêgioa. 

(3) Atelier parisien d’urbanisme, 
17, boulevard Morlaad, 7S181 Paris. 


Corse, 
la porte de 
l’Occident. 


Les très riches 
heures 

d’un amoureux 
du Querey. 

PieiTe Grimai est né à Paris. Et 
pourtant il sedit lui-mêmeCadourque, 
‘’du Querey”. Pourcet bomine cultivé, 
latiniste, historien et orchéolo^e, 
pour ce professeur en Sorbonne, c’est 
plus qu'une simple déclaration. C’est 
une profesion de foi. 

Son livre, il l’a écrit comme une 
“chanterable”, nom que l’on donnait 
auirefois à une histoire raeoniëe et 
entrecoupée parfois de chansons et de 
poèmes. Point de pian précis. Point 
d’objectif particulier. Simplement une 
passion à communiquer. Avec des 
mots. L’nuteur laisse aller ses souve- 
nirs, ses connaissances, ses impres- 
sions, mêlant témoignages et 
morceaux d'hisioire, géographie et 
aiwedoies personodles. 

Rocamadour. Agen, Cahors, 
Diolindum et Uxelloduoura voisinent 
sous sa plume. Vercingétorix, Clément 
Maroc, le pape Jean, mais aussi Jean- 
oie, le villageois plein de m}i^ère,eous 
font tout à tour escorte. Pede à petit on 
s'attache au Querqr comme on s’at- 
ta^ à Pierre Grimai, séduit par son 
humilité, lui qui a tant de talent. 


Pierre Grimai, le Qu&cy. 


Nous y parions des Bvres que nous puUions 
ou que nous attns publiés et qni' nous 
paaréem soit iTactualfté, soir se regnw- 
per autour d’on thème qui devrait à nos 
yeux intéresser tons cenK qui sdment le 






MIUIANTS 


Le poil à gratter 
de la consommation 


i'U.F.C.-Que choisir fait aujourd'hui trembler le 
monde de la production. Entre la formule du 
guide d'achats et celle du mouvement d'opinion, 
l'association hésite encore. 


BÉATRICE D’ERCEVILLE 


■|T ACUËRE. il y eui la 
K « période pneus » : 
B chapes eventrêes, car- 

■ casses fendues s'entas- 

■ saient dans les couloirs, 

■ preuves et symboles 
^ \ dans un combat toujours 

■ en cours contre le fabri- 
canl KJébcr-Colombes. 
Aujourd'hui, c'est une 
• période dentifrices», dont les 
tubes forment une mini* 
cathédrale aux effluves hygiéni* 
ques. D’auires fois, ce seront des 
piles de fournitures scolaires, des 
échafaudages d'autocuiseurs, des 
montagnes de spaghetti... 

Ici, dans un vieil hôtel du sei- 
zième arrondissement (1), les 
promesses et les mirages de la 
production de masse sont dissé* 
qués, ramenés à leur plus simple 
expression, traduits en chfITres 
secs et sans appel qui dtmnenc un 
aspect parfois dérisoire de la réa- 
lité ; les performances d'un stylo 
feutre se jugent à l'aune du kilo- 
mètre d'écriture, les feuilles de 
papier hygiénique sont mesurées 
et pesées, la qualité d'un éclair 
au chocolat se lit dans ses pour- 
centages respectifs de glaçage, 
de pâte et de crème. Vision ana- 
tomique qui analyse, malmène, 
goûte, détruit parfois, virion terre 
à terre, mais qui sera à To^ne 
de constats, puis de propositions, 
puis de protestations, endn d'ac- 
tions collectives, secouant dure- 
ment le monde des producteurs 
et des distributeurs. 

Cinquante salariés contre des 
multinationales, six mille adhé- 
rents pour ébranler les rouages 
grippés de noire économie : le 
combat, qu'on aurait pu croire 
perdu d'avance, débouche 
aujourd'hui sur une force réelle, 
le fameux •> contre-pouvoir • 
consommateur, dont la dernière 
manifestation, le boycott du 
veau, a donné la mesure. Les 
consommateurs existent, Que 
choisir est devenu leur fer de 
lance. 


Rotary Club 


Pour en arriver lâ. U aura fallu 
que l'Union fédérale des consom- 
mateurs traverse toute une série 
de crises internes, affronte des 
changements de cap. survive à 
des vagues de défections... Un 
long cheminement souterrain, à 
la moteur et reflet de ce phé- 
nomène de société qu'est devenu 
ie consumérisme. La naissance 
de t'U.F.C., en 195}, est presque 
prématurée. Sous l'impulsion de 
son directeur, M. André Romieu, 
responsable dans radmioistraiion 
d'un • bureau de la consomma- 
tion •, l'association indépendante 
reste longtemps une réunion 
confidentielle de bonnes volontés, 
un • rassemblement de notables 
de fa consomniation - <21 que 
n’anime aucun ferment profondé- 
ment novateur ou critique. Un 
• Roiar>' Club •• du test compa- 
ratif en quelque sorte, dont l'or- 
gane d'expression. Que choisir. 
se cantonne dans le registre du 
« meilleur cboi.x » et plafonne à 
trente mille abonnés. 

Le premier virage est négocié 
en 1969. résultat d'un accord 
conclu avec l'association belge 
Test Achats. Cet accord permet- 
tra aux Français de bénéneier de 
i'infrasiruciurc technique de 
leurs homologues, grands frères 
nettement en avance qui justi- 
fïcni déjà un tirage de cent mille 
exemplaires. De celte époque 
date la publication du dossier des 
plages polluées : sans doute le 
premier événement consomma- 



teur en France, dont l'énorme 
retentissement demeure presque 
inégalé. L'élan est donné, et le 
tirage de Que choisir décolle : 
trente-cinq mille abonnés en 
1971. deux cent vingt mille en 
1973, trois cent mille en 1974. 

Dès lors, i'U.F.C. se rapproche 
inéluctablement d'un nouveau 
seuil critique. Les premiers griefs 
de lecteurs apparaissent, qui 
reprochent â ta revue son parti 
pris étroitement technique, sa 
passivité. • l^bus ne vous mouil~ 
lez pas assez *, écrivent-ils. Dans 
ce contexte. la collaboration avec 
le partenaire belge se fait vite 
éiouffante. Fruit d-une intégra- 
tion plutôt que d'une concerta- 
tion, Que choisir n’existe que 
comme l'adaptation d'une for- 
mule décidée â Bruxelles. Après 
une période trouble, où l'on se 
dispute âprement le |»uvoir, le 
divorce est enfin prwoncé en 
novembre 1974. 

Emancipation plutôt que 
divorce, d’ailleurs. Désormais, 
porté par la seule notoriété qu'il a 
acquise en cinq ans. Que choisir 
doit voler de ses propres ailes. Le 
prix de l'indépendance est lourd : 
i) faut d'ab^ assurer l'inten- 
dancc, c'est-â-dire créer de toutes 
pièces des services jusque-là 
inexistants, engager des journa- 
listes, des spécialistes juridiques, 
des techniciens capables de maî- 
triser les tests comparatifs... 
Cela, avec un lourd handicap de 
1,5 million de francs, représen- 
tant la dette contractée vtshà-vis 
de Test Achats. Le déficit ne 
sera épongé qu'en 1 978, première 
année où I'U.F.C. équilibrera ses 
comptes. Mais au-delà des pro- 
blèmes d'organisation, c'est sur- 
tout une nouvelle conception du 
mouvement en place, autour des 
nouvelles tètes entrées en Üce. 

L'ére du • club des penseurs » 
est révolue, on entre dans celle 
du contre-pouvoir : - L'V.F.C. 
doit être un véritable mouvement 
de masse... un vériiabie groupe 
de pression auprès des pouvoirs 
publies et des producteurs - 
(assemblée générale. 1977). ExU 
le consommateur assisté, vive le 
militant. 


Raeiaes virafites 


dépassée par l'omniprésence de 
Que choisir. Il faut lui rendre - 
lui donner - ce rôle d’entraîne- 
ment dont h revue n'est après 
tout que la courroie de transmis- 
sion. Les unions locales, dont les 
premières sont apparues en 1965, 
sont moribondes : â peine une 
vingtaine en 1975. Mais le sou- 
tien d'une Fédération qui s'orga- 
nise favorise rapidement une 
véritable éclosion des bonnes 
volontés : quatre-vingts unions 
locales en 1976. une centaine en 
1977, près de deux cents 
aujourd'hui. 

L'U.F.C. acquiert ainsi les 
racines vivantes qui lui faisaient 
jusqu'ici défaut Un potentiel 
ciilitant qu'aucune idérriogie ne 
cimente, si ce n’est un vague 
désir de « changer », mais qui, en 
prise directe avec te quotidien, 
débouche sut des actions de vaste 
ampleur : relevés de deux cent 
mille prix, visites dans plusieurs 
milliers de magasins... Un travail 
bénévole, anonyme et modeste, 
réalisé par de petits noyaux pitto- 
resques de deux ou trois per- 
sonnes ou par 


grand public, diffusée dans les 
kiosques depuis 1975. Si rorigî- 
nalité du couple est garut de son 
rayonnement et de son impact, la 
cohabitation ne va pas sans pro 
blême. 

Pour s'adapter à sa sitoatioa 
bâtarde de journal d'information 
à dimension miiitante. Que choi- 
sir a été contraint d'évoluer en 
profondeur. En six ans, du boy- 
cottage des colorants — première 
manifestation orchestrée par la 


nouvelle équipe — à la dénoncia- 
tion des protections illusoires 
contre les cambriolages (mat 
1981), la formule s'est cherchée, 
affinée, parfois au prix de tâton- 
nements. 


C'esi d'abord une certaine 
vision élitiste de la consommation 
qui disparaît, avec la suppressloa 
du supplément trimestriel Que 
choisir-Budget. Cet . anachro- 
nisme presque choquant propo- 
sait â 40 000 privilégiés (qui en 
avaient les moyens !) des cdoseils 


Une redistribution des cartes 
s'opère au sein du couple 
mouvement-revue. L'Union f^é- 
rale des consommateurs n'existe 
pratiquement pas, dévorée et 


des groupes 
structurés réu- 
nissant jusqu'à 
deux mille 
adhérents. 

Mais nombre 
n'est pas efTica- 
cité : l'action 
sans doute la 
plus exem- 
plaire 3 été 
menée par 
l'association- 
'miniature de 
Mende, en 
Lozère, dont le 
président, un 
ancien canton- 
nier, s'est victo- 
rieusement 
battu pour 
faire revoir la 
distribution 
d'eau de la 
ville. 

Aujourd'hui, Mende compte près 
de mille adhérents, pour dix 
mille habitants. 

Il fallait bien que ce bouillon- 
nement créatif débouche sur 
quelque chose. Cest donc très 
logiquement que les unions 
locales prennent finalement le 
pouvoir au sein de ia Fédération, 
en 1977. 

Une autre page est définitive- 
ment tournée, et I'U.F.C. pose 
désormais ses objectifs en termes 
de - modijicaiion des flux éco- 
nomiques - et de " mobilisa- 
tion f. Ce moment difficile, qui 
voit le départ de nombreux colla- 
borateurs — dont le fondateur de 
I'U.F.C. - est diversement 
apprécié : alors que le Nouvel 
Observateur se féticite de os que 
» les mécanos du consumérisme 
prennent le pas sur les nota- 
bles -, Valeurs actuelles s'in- 
quiète : • En intervenant par des 
actions directes dans le domaine 
économique, I’U.F.C. portait 
déjà atteinte aux règles de /'éco- 
nomie de marché. En intervenant 
aujourd'hui sous de faux pré- 
textes dans le domaine politique, 
que vew-elie contrarier ? • 

Mais l'impulsion est dérinitive- 
ment donnée, qui va faire de 
I'U.F.C. une organisation unique 
en Eu.rope et sans doute dans le 
monde : la seule à associer un 
mouvement miüiant et une revue 




en matière d'investissements. 
Désormais, le domaine écXmomi- 
que est intégré dans Que choisir. 
au travers de mioî-dossieis au 
langage simple et clair. Tout au 
plus reste-t-on surpris de vmr on 
récent • test placement dis- 
' mant » Jouxter dans la revue un 
essai sur les parapluies... 

Cela dit, les tests «haut de 
gamme » se raréfienL On chiffre 
plutôt la consommation courante, 
le quotidien, du panier dés' 
grandes surfaces au coût d'tôi 
bébé. Le champ d’investigation . 
s'élargit même aux tests, de ser- 
vices qui portent sur les plom- 
biers ou l'accueil dans- les com- 
missariats. Des avocats aux 
médecins, aucune profession 
n'est â l'abri de la « testomaitie ». 
Jusqu'aux partis politiques dont 
on mesure l'activité l^^lative 
face aux, problèmes qui intéres- 
sent te consommateurs... 

Le relais de rinformation est 
assuré en sollicitant te lecteurs 
sous des formes de pétttioiis ec 
d'appels. La page des «petites 
annonces» reflète pâifaitement 
cette tendance, où le consomma- 
teur « victime du produit X, 
recherche autre victime pour 
engager action en commun». 
Une initiative redoutable, puis- 
que c’est dans cette rubrique que 
se sont rencoatrés te deux pre- 
miers plaignants dans l'âffaire 
Kléber<olombes. Enfin, si l'hu- 


mour reste définitivement absent 
(un zest d'ironie serait-il démobi- 
lisateur.?), le style se fait plus 
vivant, plus accessible, sem par 
une prêxntaüon aérée, et appuyé 
par des' accrodies percutaiites : 

• Pharmacies : 'le grand 
bazar»:.. * Camjssier : le guet^ 
apens »», L’austère revue, tedmi- 
que est devenue lisible.. 

Commenr expliquer alms que 
sa diffusion' stagne depuis dgl 
' plusieurs années ? Tout se pas^ 
comme si Que choisir avait fait 
le plein avec 220 000 abonnés et 
80000 exemplaires - vendus au 
puméro. Alors qu'un récent son- 
dage du Nouvel Observateur cré- 
dite te associations de' emtsom- 
mateurs-'d’uh taux de confiance 
de 72%. * . 

Plusieurs 'raisons peuvent- 
expliquer cè plafôhnèmeÀt. - 
D'aboi la rivalité avec 50 mil^ 
Bons de 'éonsonimateurs: Une 
concuirenôe que For coosidère' 

' • certes ^mpathiçue », mà&siu- . 
tout nniâble, d'autant ^us que Te 
public confond facilement ITtisti^ 
tut naticMMl de la oonsommation 
• avec te assodations qui le com- 
posent (3) . Le gasrnllage d'éner- 
gie se traduit par de fréquentes 
duplications de tests, â quelques 
mens d'intêryaile. Or te essais 
coûtent cher : 30 000 F en 
mq^nne par^ test ... alimentairâ, 

1 50 000 F pour' le gros ménager. 
Et même 200 000 P pour une 
~ sérié de cbauffe-eâu solaires. 


D’autre part, fa démarche ori- 
gine de Que loisir, qui se pose 
en véritable agence de presse et 
répercute largement ses mrorma- 
dons, liû coûte indéniablement 
bon nombre' de lecteurs... Tous 
persuadés de soutenir le meuve- 
ment-puUqu'îben apprennent te 
principales manifestatioRs dans 
leur journal habituel ! 

Mais ces raisons ne suffisent 
pas â expliquer une stagnation 
qui devient préoccupante. Bien 
sûr. lès lecteurs ont changé, 
depuis cinq ans : - La revueadû 
perdre 100 000 . abonnés, estime 
un ancien responsabie. et eile en 
a regûffté iOÔ 000 'autres dans le 
même temps ». Uoe populatioR 
d'origine fâus.niodesie, certaine- 
ment mieux motivée, qui se 
manifeste aujourd'hui par un fort 
taux de réabMnements, de i'or^ 
dre de 80 %. Parmi ceux-ci. 
comme sans doute, parmi les 
clients potentiels, il reste néan- 
moins toute une frauge de 
consommateurs, mal à .l'aise : 
-déconcertés par un engagemeiit 
qu'ils jugent polémique, déroutés 
devant les mots d'erara qui les 
dépassent » Vaffaire Kléber- 
Colombes ? commente un 
abonné. J’ai été vérifier, la mar- 
que de mes, pneus, c’est tout ». 

L*U.F.C. a beau gaçoer la plu- 
part des procès qui lui sont 
intentés, cette accbmulatiou de 
procédures ia discrédite aux yeux 
d’une partie du publia « Nous. 
awns trtdni deux ans la tare 
d'avmr un procès dans l’affaire 
de. l’amiante, explique François 
LsDOiy, directear-réodeteur en 
. ctef. Tout ce téng>s, nous étions 
considérés -comme coupables. Or 
nous avons fini peur gag?ter. Qui 
ie sait ? .m La dhiparitiou du ser^ 
vice litiges, en 1 978, a également 
surpria - et déçu ^ plus d'un lèo- . 
tour. Les 25 000 cas annuels 
traités auparavant 
- par une équipe 
juridique sont 
désormais pris en 
. charge par les 
unions locales. Au 
nom du -bénévolat militant, mats 
sans doute au.détriment des (com- 
pétences. « Du'èpup, reproche un 
ancien du service juridique, 
nj.F.C. généré par ses aérions 
une foule de problèmes quoti- 
diens qu’ellë ne vèiii plus résou- 


dre * 


Or ne change pas aisément te 
consommateurs en militants. 
Entre le prosélytisme des uns et 
la' mentalité dîassistés des autres, 
-la synthèse est délicate. On çoid- 
prend oertainâ hésitations de la 
revue, qui se. cherche toujours 
entre la formule du « guide 
d'achats» .et "celle du «mouve- 
ment d’opimon». Ainsi avait-on 
.suppiteé ûn temps le p' Meilleur 
choiXTp concluant te. tests. Il a 
vite fallu y revenir, pour rassurer 
les lecteurt^ 

-: L'U.F.Ç^ parviendrart-elle . à 
surmonter ces contradictions, qui 
en fonfaujourd-lmi Unoigansme 
â. la fois dynamiqoe et fragile ? 
Pëut-êlre và question, deviemra- 
t-élle le feiroent d'une .nouvelle 
évolution. Après tout, , en . trente 
ans d'existénee, Tassociatkxi a 
d^à latgement fait ia preuve de 


sa totalité. N’en déplaise 
qu’elle dérange. 


Léonce - Rayasad. 


!(3) L'1.N.C est uii étaUTisseiBettt pu- 
blie béo6rid»m de [sqluskmc conforta- . 
blés-:' plus de "^.millioas en 1980. 


Solange est un ange 


(Suite de la page XVI. ) 


- Je suis l’amie de Mlle 
Laura dit-elle nèremem au 
valet qui lui ouvrit la porte et qui 
la regarda passer, interloqué, le 
tailleur boueux et fendu, toutes 
jarretelles dehors. Déjà, à l'autre 
bout du hall de marbre, Laura 
venait â sa rencontre, les bras 
ouverts en un geste de bienvenue, 
son déshabillé de soie vert d'eau 
flottant dans sa course. 

» Ida chérie ! dit-elle en la ser- 
rant dans ses bras. 

Je la leur ai pas donnée, la 
formule ! ». hoqueta Solange, 
qui, le danger passe, donnait 
enfin libre cours à son émotion.. 

• Angelina. faites couler un 
bain pour madame ! ». appela 
Laura par-dessus son épaule. Par- 
dessus la même épaule, Solange 
vil Maiyvonne arriver, portant 
sur un plateau d'argent trois 


verres emplis d'un liquide aux 
couleurs magiques. 

Deux .heures plus tard, dans la 
salle ventilée par la. fraîcheur du 
soir, éclairée par les raniasRiago- 
ries vacillanies des flambeaux, 
Solange attaqua de bon cœur te 
œuf» en aspic et le saumon sauce 
verte. D'un geste. Laura congé- 
dia la valcuilile, puis elle ferma 
les fenêtres et la porte. 

• Nous allons pouvoir parler 
tranquilles. Je crois que Je peux 
te faire entièrement confiance. 
Qu’en penses-tu. Marxvonnel » 

■« Bien sûr, opina celle-ci. 
D’aillairs. je te l’avais dit. - 

• C'est vrai II y a longtemps 
que nous t’observor.s. Sohrge. 
Je dois dire que Marywnne nous 
avait toujours transmis sur toi 
d’excellentes informations. 
Mais, enfin, ce n’est que dans le 
feu de l’action qu’on Juge vrai- 
ment quelqu’uri. Tu as fait 


preuve d’un sang-froid exem- 
plaire. Nous avons décidé de -te 
confier une mission ena^e plus 
importante à l’avenir. Pour que 
tu puisses l'accomplir, je vais te 
révéler le secret de la formule. • 

• Z sur la droite, deux fois: Y . 
en plein. Quatre pas. Soleil », 
articula Solange, comme hypno- 
tisée. 

» Absolument. En plus, tu as 
une excellente mémoire, ce qui 
est très utile. Solange, tu es une 
femme d’habitudes. Tu te sou- 
viens de l’endroit où lu nu^es 
tes affaires, au Paradise ? » 

Le Paradise? Solange avait, 
tout d'un coup, du mal à se ie 
rappeler. Celait si loin, celte vie- 


il.. 


« L’étagère du haut, dans le 
placard, à côté des produits 
d'entretien », dit-elle faible- 
ment... 

- yuiià. Alors, -tes affaires, 
c’e.’ri: deux vieux numéros des' 
aventures de Zorro. empruntés à 
ion fils : tu les as amenés U y a 
quatre ans, pour te distraire pem 


■dont ta pause,, et puis tu les as 
laissés. Tu n'cs pas difficile, tu. 
relis toujours les mêmes. » 

«' C’est vtr/, dit Solange.' Je les 
connais pafxesur. » 

« A Àxdte de ces Hlusirês. une. 
bûuieiile de. parfum d’Yves : 
Saint-Laurent. Cesir ta file -qui 
te l’a offerte, à /'ortor/o/r dé son 
premier salairp. Tu n’avais 
jamais rien eu de si beau. Il y. a 
longten^ que tu en èswnuë à 
bout, mais tu la gardes en souve- 
nir, et tu y transvases rêgUtièrè^ 
ment de J’eûu de Cologne du 
Mont-^aint-Michel, avec 
laquelle tu te tamponnes les 
tempes, quand ru as trop. chaud. 
Le cinéma n’est pas climatisé . .» 

•r C’est vrai », balbutia 

Solangè. 

» A partir de là, quatre pas. 
‘La planque est dans là coin- du 
mur. Jl suffi de soulever, le 
papier peint. Soleil, c’est loL Si 
tu te souviens bien, Antoine, ‘du ’, 
temps qu’il te. faisait .la cour, te ' 
disât : . « SolaÂge, ça veut. £re. ' 
« Ange du soleiL » 


< Où},, je me souviens ». dit 
Solan^ doiit la voix tièmblait. 

1 Et la poudre'd'ange. tusafs 
' eé què.'e’est'? >> . 

• Non.., i 

De la conte’,: rf^.l » cria 
'ù!b^yoime,.eR éclatât d'-ùn rire 
àîgu et diabolique qui se T è gér- 
cuta à teVert TnnRiense’' pfece 
..s6udfi[ini.riis..MiD'bre. ' 

«. Vcîtà,. ajouta Laura d'un ton 
saüsfaiL hùdntentha, tuyas vrai" 
~ment.pov^^^,nous aider..» ; 

Solange.sentit ^.chetœtix. se 
drosser flgiuatlvemënt' sur sa 
t^.'Lasàui»ui avait perdu tout 
son attFoîL-'Gcnnment allait<lle 
s'en sortir ? ’ 

. : Il rC’ésv pas possible », 
arttela- 1 -elle. péaihlemeht. 

• Quelque chose éloché. Je ne 
vous crois pas. • . 

(Asuivre-i 


■ ^ U ^aine|prochaine : 
Le' comnussàifé-sait parier 
' aux femmes 
par Rafeel Pi VIDAL 
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la littérature 
envahit 

les bas quartiers 

Downtown, la ville basse, â New-York, est le lieu 
où s'est élaborée une culture qui est le revers du 
rêve américain. 

WÊimm GÉRARD-GEORGES LEMAIRE 


D epuis l'après-guerre. 
New-Yoric s'est imposée 
comme la capitale cuitu^ 
relie du monde occiden- 
tal. Le triomphe de l'al»- 
iraction, sous la forme de 
ce qui est passé à la pos- 

B térité comme expression- 
nisme abstrait ou abs- 
traction lyrique, ou sous 
la forme du minimal art, le 
succès d'une figuration nouvelle 
avec le pop art, l'émergence 
d'une multitude de courants poé- 
tiques plus ou moins dérivés de la 
beat génération ou de l'enseigne- 
ment du Black Mountain Col- 
lege. la renaissance fulgurante du 
théâtre et de la danse, ont fait 
que cette cité a pu rapidement 
supplanter Paris. Pour la pre- 
mière fois, les aspects les plus 
novateurs des arts et de la littéra- 
ture naissaient bots de l'espace 
européen. 

Ju^u'alois provisoirement ou 
dériniiivemenl exilés, de Henry 
James â Ezra Pound, de Ger- 
trude Siein â Djuna Barnes, les 
écrivains américains ont répondu 
à l'attente de William Carlos 
Williams, qui pensait que l'écri- 
ture moderne exigeait l'adéqua- 
tion d'une langue et d'une topolo- 
gie. 

Depuis le début des années 60, 
New-York a vu affluer roman- 
ciers, poètes et dramaturges de 
tous les Etats. L'efTervescence 
littéraire qui s'est instituée â 
cette époque ne s'est toujours pas 
démentie. Elle a même été an 
fondement d'une mythologie sans 
précédent. D'une certaine 
manière, cette mythologie 
reconstitue, en des termes qui lui 
sont propres, la vie de bohème 
qui avait été le privilège de Paris 
dans les années 10 et 20. 

Mais on est loin aujourd'hui de 
la pâle imitation de la vie pari- 
sienne ctmime Morand l'a obser- 
vée en découvrant Greenwich 
Village entre les deux guerres, où 
il n'avah rencontré que ■ des 


poètes qui se croient Rimbaud, et 
des dames qui se croient pein- 
tres >. Depuis l'époque où Jack 
Kerouac a publié le Vaffibond 
solitaire, la légende beatnik est 
devenue plus indestructible que 
la vérité. C'est d'ailleurs autour 
d’elle que s'organise ta récente 
géographie littérmre de la Big 
City. 

C’est en effet dans la constitu- 
tion d'un espace smgneusement 
délimité Downtown, entre la 
frontière occulte de la 14^Rue et 
Chinatown, que s'est élabt»^ 
une culture qui est le revers du 
rêve américain et la nation du 
délire des hauteurs imaginé par 
les architectes du « manfaatta- 
nisme » . 


Downtawn 

Il n'exisie plus aujounfhui un 
écrivain new-yorkais qui n'ait sa 
théorie du génie du lieu. Le fait 
qu'Allen Ginsbeig ait élu ^mi- 
cile dahs Eâst Village prend non 
seulement valeur d'exemple, 
mais aussi une dimension symbo- 
lique. D'autant plus que, par pro- 
sélytisme poilue, Ginsberg est 
parvenu à faire habiter la quasi- 
int^ralîté de son vieil immeuble 
par de jeunes écrivains. L’endroit 
est devenu à ce point légendaire, 
et s'est forgé en quelques années 
une histoire si épique, qu'un de 
ses hôtes a eu l'idée de constituer 
une anthologie rassemblant les 
écrits de tous ceux qui y avaient 
séjourne ne serait-ce qu’une 
nuit... 

Toutefois, cette légende n'est 
pas née en un jour, et les condi- 
tions de son émergence répon- 
dent à de nombreuses raisons 
qu’explique le poète Ted Berri- 
gan : « Quand je sttis venu à 
Nevf-Ywk pour la première fois, 
à la fin des années 60. les 


artistes et les écrivains se sont 
installés dans ce quartiv, d’une 
part parce que les loyers 
n’étaient pas élevés, mais aussi 
pane que c’était là que se dérou- 
laient les stdrêes de lecture poé- 
tique... Les lectures du Café le 
Métro <mt justement a^nmeiKê 
au milieu de l’année I960. 
C’était un bistrot qui avait deux . 
salles mais dont une seule était 
ouverte. On ne pouvait y faire 
entrer que saxanie-qutnze à cent 
personnes qui prenaient un café 
. OU une bière autour de ses tables 
rondes. L'entrée était gratuite et 
les conswmaiions peu chères. 
On y rencontrait Jerome Rothen- 
berg, David Amin, Jackson 
McLow, Ron Padgett. Frank 
O’Hara y passait aussi. Paul 
Blackbum s’occupait d'orpini- 
ser ces soirées gui avaient lieu le 
lundi et le mercredi C’est ainsi 
qu’une nouvelle génération a pu 
se faire entendre... » 

Après la disparition du Café le 
Métro, d'autres endroits ont surgi 
de manière plus ou moins éph^ 
mère, dans ces quartiers d^é- 
rités oü se mêlent Ukrainiens et 
Polonais, Portoricains, Noirs et 
Italiens, selon les blocks. Mais 
c'est incontestablement Saint 
Mark's Chureb qui s'est imposée 
comme l'épicentre de l'activité 
poétique de ces dernières armées, 
d'autant plus que cette ^lise 
désaffectée, l'une des plus 
anciennes de la ville, n'abrite pas 
seulement des lectures, mais 
ausa des cours d'iniüation â ce 
que l'on appelle outre-Atlantique 
la « Creative writing » (l'écriture 
créative) et un certain nmnbre 
d'activités éditoriales. Le 
secret du peuplement de l'Easi 
Village par les auteurs 
d' « avant^rde > ne réside pas 
excluavement dans l’attraction 
exercée par Saint Mark's, mais, 
comme l'explique Berrigan, dans 
la formation d'une communauté ; 

* Frank O'Hara a vécu dans la 
9'-Rue; Lorry Rivers avait un 
atelier dans la 14*-Rue; Jasper 
Johns n habitait pas Imn: Anne 
Waldman a toujours un apparie- 
ment à un block de chez moi : 
Ron Padgett est installé dans la 
I3r-Rue... Quand je sors pour me 
rendre à la librairie, je recontre, 
chemin faisant, quatre ou cinq 
poètes, deux ou trois peintres : je 
parle avec Allen Ginsberg. qui 
achète de la soupe... Nous avons 
des conversations dans les bouti- 
ques ; nous échaudons des infor- 
mations... ■ 



Pour Kenneth Gahgemi, l'au- 
teur de Pilote de chasse et de 
Lydia, cette zone est l’environne- 
ment parfait pour un écrivain : 
« Bon nombre de ses habitants 
sont des romanciers, des poètes, 
des danseurs, des compositeurs, 
des dramaturges. Beaucoup 
d’entre eux sont jeunes. Personne 
n’essaye d’impressionner son voi- 
sin par ses revenus... • 


Le Bowerie n’a. plus grand- 
chose de commun avec la Beuve- 
rie du dix-huitième siècle. 
Aujourd’hui, c’est le refugt de 
tous les clochards de FEtas, te 
territoire de la ewruption et de 
la déchéance. Qu’un écrivain 
aussi énipnaiique et fantomal 
que William S. Burroughs réside 
dans cette avenue, à l'entrée de 
laquelle on pourrait inscrire les 
paroles que Dame grave devant 
l'enfer : « Vous qui entres, lais- 
ses toute espérance », n'est sans 
doute pas surprenant 

Jotm Giornio, l’inventeur du 
Giorno Poetry System, qui loge 
dans le même immeuble, en fait 
la description : « C’était un 
Y.M.CA. pour jeunes hommes 
cent aru auparavant. William S. 
Burroughs vit dans la salle des 
armoires, qui n’est qu'une struc- 
ture de béton. Et il l'appelle le 
Bunker parce qu'il n'y a pas de 
fenêtres sur toute sa façade. Au- 
dessous, il y a un gymnase qui a 
été l'atelier de Mark Rothko. 
Fernand Léger a également tra- 
vaillé ici. La Mission du Bowery 
se trouve de l'autre côté de la 
rue. et on entend ta cloche qui 
sonne pour appeler les clo- 
chards. Quand elle sonne ainà, 
ils viennent à l’église, oû ils 
reçoivent un ticket pour un repas 
gratuit... » 

Burrouhgs considère le Bunker 
comme un ermiU^ inempUiça- 
ble pour la recherche littéraire : 
« Ici. les murs ont plus de 
/ mètre d’épaisseur. En cas d'at- 
taque, cela ferait un abri très 
sûr. Quand je suis arrivé à New- 
York, J’ai trouvé un lofi très bien 
éclairé, mais très bruyant. J’ai 
donc préféré l’absence de 
lumière ou bruit... » 

Si Burroughs est persuadé 
qu'on ne choisit jamais les lieux 
où l'on vit, sa présence embléma- 
tique dans les bas-fonds du 
Lower East Side a donné ses let- 
tres de noblesse à Vlnfemo punk, 
qui y a trouvé sa dimension dos- 
tôTevskienne. 

Dans son dernier roman. Sang 
et viscères, Kathy Acker fait des- 
cendre sa jeune hérOMe, Janey, 
dans le puits cauchemardesque 
de ces quartiers misérables : « Un 
groupe de gens de races mélan- 
gées vil dans ces taudis. 
Moyenne et petite bourgeoisie 
portoricaine, surtout des 
familles, quelques étudiants 
blancs, quelques artistes blancs 
qui n'ont pas réussi et qui luttent 
encore, et ces demi-artistes qui. à 
cause de leur profession, ne s’en 
sentiront jamais : poètes et musi- 
ciens. blancs et ntnrs, qui font 
toutes sortes de musiques, sur- 
tout du Jazz et du rock puidc. 
Près de la rivière qui constitue la 
frontière orientale de ,ces bas 
quartiers : des familles chinedses 
et urie petite bourgeoisie portori- 
caine. Des avenues de camés, de 
maquereaux et d’escrocs for- 
ment la frontière septentrionale ; 
les limites méridionales englo- 
bera des seaeurs encore plus 
pauvres, des secteurs trop brûlés 
pour être autre chose que des 


Le désert atavique 


(Suite de la première page. ) 

L'herbe, ce n’est pas le pro- 
blème des cavaliers de Gengis : 
c'est un souci de pa>'san ; eux se 
contentent de la faire paître à 
leurs troupeaux aventureux. 

Révélation 

Parce qu'ils n'ont pas les 
mêmes inquiétudes, ils ont aussi 
des fables différentes. Les 
hommes des ^>-s plantureux 
échappent difncilement â la pro- 
fusion déroutante. Leur mytholo- 
gie est à l’image de leur nature 
luxuriante : elle loge des dieux 
partout. Le désert, lui, décape du 
contingent ; là, rien ne s'intmpose 
entre le regard des hommes et 
l'image des vérités essentielles : 
dans la parfaite nudité. Dieu est 
visible à l'Œil nu. Rien d'étonnant 
â ce que ce smt ici que les pro- 
phètes aient in\’enté le Dieu uni- 
que : pour remplir l'iininense va- 
cuité il fallait une immense 
présence. Le Buisson Ardent, ce 
n'est pas seulement un mii^c 
d’une imagination surchauffée : 
il fallait ccue dose d'incandes- 
cence pour que dieu se révélât ; 


Dieu ne se laisse voir qu’aux 
points chauds, là où l'ardeur de 
l’air exaspère celle de Fesprit. 

Une fms là, il devient vite le 
maître de U terre et des cieux. 
Comment attacherait-il son des- 
tin à l'espace restreint d'une dté, 
dans l'esprit d'hommes qui juste- 
ment ne sont d’aucun lieu ? Ici, 
l’œcuménisme n’est pas un acci- 
dent, c'est une vocation. Les mi- 
grations bibliques ne sont pas on 
lapsus (même prestigieux) de 
l'histoire : c’est la loi même du 
désert. 

Il sufTit pour s'en convaincre 
d’assister on jour à la fête anni- 
versaire de la naissance du Pro- 
phète à Tiraimoun. De tous les 
points de l'horizon des foules in- 
Dombrablœ convergent vers un 
petit tertre du plat i»ys qm en- 
toure le ksar et s’y rassemblent, 
avant de se rendre en dansant au 
sanctuaire de Sidi Hadj Belka- 
cem, à quatre kilomètres de là. 
La plupart marchent depuis sept 
Jours : pendant sept jours, à tra- 
vers le sable, le soleil et le vent, 
elles ont poussé leurs drapeaux 
leurs marmites, leurs 


tbéières, leurs ânes étiques, aussi 
la longue espérance, qui gonfle à 
mesure qu'approefae le haut lieu. 
Les hommes des ksours où la ca- 
ravane hait étape savent quel jour 
les pèlerins vont passer : les en- 
fants les guettent du haut des 
murs. Ils arrivent, on les abrite, 
les restaure, on les charge de 
prières aux saints. Tous savent 
que, pendant le même temps, de 
tous les points du Gourara, d’an- 
tres errants de l'espoir et de la 
dévotion se dirigent eux aussi â 
petites étapes vers le même 
orient ; du Sud lointain des 
hommes se sont mis en marche, 
depuis plus de deux imris, â seul 
fin de communier avec eux un 
soir au mausolée de Hadj Belka- 
cem. 

Tant il est vrai qu’il faut pré- 
parer les joies du plus loin qu'il se 
peut, les happer au passage 
quand elles s'oiTrenu les faire du- 
rer, les multiplier : au Gourara 
on a plus vite fait de compter les 
jours sans fête. C'est toujours ça 
de pris sur la misère et la faim, 
sur la mort, qui de toute façon 
vous attend juste après la porte 
du ksar, au cimetière de Sidi Ot- 

On chante, on danse, on fait 
l'amour, on tente de flouer les 
jours avec le chanvre indien. 
Cest que les plaisirs d'un désert 
parcimonieux sont comptés. 


» Trois choses, dit le lettré gou- 
rarl, procurent la Jtûe : les livres, 
les che\'aux, les femmes » (elles 
viennent en dernier, c'est une 
consolatioii, mince il est vrai). 
Cest là vision de clerc. De plus 
nère allure est le poète touareg, 
pourtant i! ne pousse pas plus 
loin l'inventaire : » Je demande à 
Dieu trois grâces : l’amour des 
files, la vaillance au combat, le 
pardon dernier. • « £r pour le 
reste, ajoute-t-U,... à Dieu vat! » 

A Dieu va... les autres appel- 
lent cela du fatalisme. Comme si 
les hommes du désert avaient le 
choix. On ne ruse pas avec la 
tempête de sable (la voix acide 
du vem aftole les voiles indigo 
des femmes ; les palmes se font 
dans l'air de grandes révérences ; 
on n’y volt pas à trms mètres ; il 
faut s'asseoir pour résister au 
vent), avec la soif, le plomb 
fondu du soleil et les distances, 
avec la mort. ■ 


Ecrivain et amhrapoiogue, né en 1917 
en Hante-Kabylie, Monloiid Manuneri a 
publié notamment la Coiliiie oubliée 
(.19S21, le Somnuil du juste (1955), 
et le Bâton (1965), ainsi que 
des pièces de théâtre et des recueils de 
poèmes et de contes. Une interview de lui 
est parue dans le Monde Dtmanehe du 
29 non 1981. 
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scaies de guerre ; et les cim/îns 
occidentaux sont tracés par 
t’avenue des Clochards. » 

Dans son ouvre, Kathy Acker 
a leconstitué.le théâtre fantasma- 
gorique d'un univers d’écriture 
qui s'est enfoncé dans les'souter- 
rains de l'inconscient. Mais, en 
fin de compte, elle ne fait que 
décrire le versant tragique ' dé 
Fexil intérieur de ces aventuriers, ' 
qui tentent de passer de l'autre 
côté du miroir mnésique - to 
take a wa/k on tke wild side... 


Wet Side Stories 

Rares sont les auteurs de fio; 
lions qui ne so'tent pas fascinés 
par les enclaves obscures de 
l’Est Terenœ C. Selleis, qui 
vient d’achever The Correct 
Sadîst, a opté pour nn isolemait 
superbe : « Les écrivains 
regroupés dans East . Village 
vivent là parce que c’est moins 
onéreux. Je ne suis pas du genre 
à accepter un mode de vie au 
rabais. J’aime me comporter 
comme si j’avais beaucoup d’ar- 
gent, même quand je n’en ai 
pas... » Tl existe, à son avis, une 
certaine adéquation entre l'uni- 
vers de tous les jours et celui de 
sa prose : « OR rencontre des 
acteurs et des actrices qui por- 


tent des costumes étroits ; per- ■ 
f sotme n'y prête attention, mime 
■ ' si beaucoup s'efforcent de pand- 
tre de la manière ta plus voyante 
possible. Quand j’ai l'envié de 
revêtir un costume de scène, de 
'• coller à mes fantasmes et de s»- 

'tir dahs ta rue, j’ai rnitpressipn 
d’évoluer dans un contexte par- 
. faitement ntumal. Ailleurs, dans 
; -.«ïmpôrre quelle cité, des Etats- 
' ' Unis, on vous suit et on vous 
prend pour un cas piathologi- 
qite f* 

Ainsi, par l'acharnement de 
ses historiens occultes, New- 
York ne cesse de se métamorpho- 
ser. Babylone d’un art d'écrire 
qui connaît la nâmboyance de ses. 
jours décadents, Manhattan 
demeuré le' modèle privilégié de 
fictions qui réalisent le vœu- de 
. William' 'Carlos Williams, pouf 
qui n ne faisait aucun doute que 
« l'art est un phénomène local ; 
U lui est Impossible d’émerger 
autrement lût cabane du bàger 
gnc,. dont lès poteaux stntter- 
naient l’avaiit du toit, est deve- 
nue le Parthénon quand la 
dignité, de la race Ta exigé... 
C’est à notre tour, désormais... » 
Cela,' les écrivains « down-town » 
l’ont souvent compris et réalisé 
pour définir la métaphore ncare 
de la Mégapolis dégradée et 
sublime de la culture oedden-- 
taie. ■ 


REFLETS DU MONDE 

THE TIMES 


Une vMon 

Le Thnea quotidien londo- 
nien. rendant compte d’un 
synqxjsiinn qui s'est tenu au 
Queens's College à Cambridge, 
rapporte une vison inquiétante 
de l'avenir dfwmée par M. Clivé 
Sinclair, président de (a brarn 
che brttenniqué de l'associatiori 
internationale des surdoués 

c Serons-nous dernski des 
animaux , domestiqua», 
contrôlés par des robots, ou 
des êtres univasels 7 », telle 
est la question que Ton peut sa 
poser après les déclarations de 
M. Sinclair. Pour ce spécialiste 
de la mîcroélectronique eUy» 
que^ues anrtées encore, il fal- 
lait un des plus gros orthna- 
teura du rrtonde pour jouer une 
modeste partis cTéc/iecs i...} 
alors que maimenant un petit 
jouet de petit prix peut faire de 
même. A ce rythme, dans les 
années 2010-2020, de» ma- 
chines de taSte très réduite 

SeRIBIJlIIE 

assw. ÏMB dSfllAviS 


Auto-Stop et 

L'un des charmes de Tauto- 
stop — le hasard des rencor^ 
très — survivra-t-il à l'organn 
sation méthodique de oetta 
activité ? En tout cas, une telle 
organisation semble rencontrer 
un grand succès, si l'on en croit 
la Tribune de Genève, qui 
écrit : s AutomMHstes, vous 
avez des places de libre dans 
votre voiture et vous aimeriez 
une pardehiation aux hais d’es- 
senee... Voyageurs, vous voû- 
te vDKager i peu de hais. 
Auto-Stop Service vous re6e 
les uns aux autres. » Cette de- 
rise drcule depus la mhmai 
dans tSvers ptgnta de la Suisse 
an ietcres notes sur papillon 
jaune. Elle émane de Nicate Bé- 
niehou. Jeune femme de trente 
Dois arts, d'origine pied-noir, 
éablie à Lausanne f...). 

Je reçois autant d’ofhas que 
de demandes ». prédsa Afleofe 
Bénidtou. * Les appels prô- 
riennent de personnes tSffé- 
rsnts autant par l'Sge - entre 
dût s qp t et soixante-seize ans 
- queparlegmre-.automobi- 
Estes qui dérirent une conv»- 
gtde (et ne demandent aucune 
partieqmtion aux hais tTee- 
ssncal, passagers er conduc- 
teurs qui 'veulent voyager à 
moindre prix, parents qui cher- 
Chem la sécurité peur leurs en- 
fanta (une autorisation pareti- 


d-apoealypse 

pourront - Surpasser la capacité 
du.cervaau hwnain. » 

c Tour ce que nous pouvons 
fete pour accroître nos pou- 
vote, .nous pouvons le frire 
pour des-rûbot&- ou ils peuvent 
fe fyire eux-mâmes : ils réfté- 
çhissent :J>robeblBment plus 
vite que nous. Peut-être 
seront-ils assez bons pour nous 
garder comme, animaux do- 
mestiques 7, » , 

M. Sinclair garde cependant 
un bon espoir. En effet, dit-il, 
dans le futur, s un microordi- 
nateur d'im ■ centin^ire cube 
pourrait conrsnir plus de livres 
que rhumaràtà n'en a jamais 
produit II suffirait donc de le 
contacter au cerveau humain 
par une greffe, et ce de ma- 
nière que la-pensée prisse y ac- [ 
céder. Nous, aurions ainsi à n^ 
trs dteôsrdon tout le 'savoir 
humain er. pourrions même ap- 
prendrs à rtous en servir f...l 
Si les robots le permettent 
tasnsOrs.' 



taie est ob/cgaiote pour les 
minaursl, handicapés (chan- 
ger de train constitue un pro- 
blème pow eux). Il y a aussi 
iss hommss en mal d'aven- 
iurès — que je refoule en leur 
répondant que je ne suis pas 
une agence metrànonàle, — 
enfin, ceux qui crorenr que tout 
leur est dû et se permertent de 
changer d’avis au damier m<^ 

Nicole Béniritou ofte deux 
possibilités de tarif : celui Ai 
voyage ocoarionnri et un for- 
fait vacances de trois mois, qw 
pourra être élargi à rix mois, 
vriria â une année, e Le coût Ai 
trriet ne doit pas dépasser Is 
moitié du prix habituai ». 
afhrme-t-rile (...). 

Meole Béniehûu a. par aS- 
leurs. décidé d'adjoindre à ' 
Auto-Stop- Serrice un ' serrice 
parallrie qu'rile a surnommé ta 
Tuyautsris. « Il représente l'oo- . 
carion d'u&ser tout ce que j’ai 
appris daris Avers domaines et 
d’en faire profiter les autres.. 
Exarr^tes ? Toutes les bonnes 
adresses, comme ce petit hôtel 
trouvé à Paris, en plem quartier 
LatifK pour 10 francs siàsses 
par nuit,, et môme des tuyaux 
pour du travail. En bref, tous 
te renarignements sont les 
bcenvénus. » 







ut raison du castor 


O'autre paît, la Légion a changé. 
Avant, pas mal d'amateurs s’enga- 
geaient dans leur maturité, après un 
coup dur, conformément au cliché. A 
présent, on recrute des gamins de dix- 
huit ans. S'ils n'ont pas pris de galon, 
on les éjecte au'teut de quinze ans de 
service. Souvent, les carrières finissent 
à l'âge où autrefois elles commen- 
çaient Ce n'est pas sans importance. 

Vous prenez quelqu'un dressé à 
obéir. Et bien dressé. Pour lut, les 
choses sont claires. Un ordre est un 
ordre. Les chefs savent ce qu'ils font 
Lâché dans le civiL votre pingoum va 
se trouver complètement démuni. La 
fin des combats ? Ils ne font que ooi^ 
mencer, sur un terrain qu’il ne connaît 
pas. Habitué à faire totalement 
confiance, il va se laisser exploiter à 
plaisir. C'est un bâtisseur qui ne 
compte ni son temps ni sa peine. 
Donnez-lui un but et une tâche, 3 abat- 
tra sa besogne à corps perdu. Pour des 
entrepreneurs sans scrupules, voilà 
l'homme idéal. Mais pas pour ses 
camarades syndiqués. Notre homme va 
donc se retrouver en porte à faux, 
explmté et traité en jaune. 11 s'en ten- 
dra compte. 

Une fois grugé, déçu, il aura ten- 
dance à se replier, à décrocher. Son 
amou.''-proprc l'empêchera de deman- 
der secours à la Légion. Il se conten- 
tera de sa retraite. Il se dochardisera. 
Les clochards sont nos derniers 
nomades. 

Mais c'est sur le plan sentimental 
qu'il se trouve particulièrement 
démuni. Ce dur, ce vioient cache un 
tendre et un timide : une proie idéale. 
Et comment faire autrement ? La 
vocation de la Légion n'a jamais été de 
préparer ces hommes à déjouer les 
pièges dei'amour. Une cabine prophy- 
lactique fait en général raffaire. Et 
pourtant, les femmes sont autrement 
redoutables que les mines aati- 
personneL Un brave à trois poils, res- 
capé des pires coups pourris, peut suc- 
comber à la première preuve 
d'anecüon. 

Gilles me cita le cas de ces anciens, 
en maison de repos, qui mettent de 
côté, périodiquement, 2 000 ou 
3 000 francs, pour aller faire ta nouba 
quelques jours à Marseille. Le soir 
même, on les voit revenir, la nüiie 
basse, délestés de leur argent... 

Des requins connaissent bien la 
situation. Aubagne constitue un vivier 
de choix. Vous trouvez là une masse de 
pensions à ponctionner, à des gens faci- 
lement généreux, pour qui . l'argent 
n'est que de fargent de poche. Sur ce 
terrain facile, quelques professionneUes 
bien rodées peuvent faire merveille. 

Mais il y 3 mieux. C'est ce que cous 
apprit Wemer. | 

Nous nous étions installés, pour la 
pause de midi, devant un solide casse- 
croûte arrosé d'un petit vin de pays. 
Sous un pin, entre joyeux laboureurs, à 
l’aise, nous avions tou! d'une réclame 
pour anisette. 

Détendu. Wemer se laissa aller. 

Sa carrière'? En Indo, il s’occupait 
du parc de véhicules de son unité. Fal- 
lait que ce soit opérationnel. Et ça 
{'était, à 120 En cas de besoin, il suf- 
fisait d'emprunter discrètement du 
matériel aux unités voisines. Ua coup 
de pochoir, et hop, le régiment d'abord. 

Super. Mms ce n'était pas mon sujet. 
Je demandai > Vous n'auriez pas aimé 
vous insialler ailleurs qu'en métro- 
pôle ? >- 

Si. D'un temps, il avait monté un 
garage à Bangul. Ce n'est pas que ça ne 
marchait pas, au contraire. Il s'y plai- 
sait bien. Mais. ITnalemect, il y avait 
trop de pattes à graisser. Alors... 

• Bangui ? En quelle armée ? 

- De 75 à 78, en gros. 

-- Vous K'auriez pas rencontré une 
certaine Claire, par hasard ? • 

Claire ? Naturliche. Comment ne 
pas rencontrer Claire, à Bangui ? EUc 
était connue comme le houblon. Entre 
Blancs, ils se fréquentaient tous plus ou 
moins. 

Cette fille était arrivée en 77. Elle 
avait ouvert un restaurant tous ter- 
rains : cuisine locale et cuisine euro- 
péenne. Elle réussissait merveilleuse- 
ment le soufflé au capitaine, sa 
spécialité. Elle offrait aussi du poulet à 
l'arachide, comme de juste. Elle avait 
tenté quelques essais avec du singe, 
sans grand résuItaL 


Les gens n'en raffolaient pas. Pour- 
tant. ce n'était jamais que de la viande 
cuite. Rien à voir avec le singe à la 
chinoise : vous prenez un quelconque 
macaque bien vivant. Vous glissez le 
sommet du crâne dans un trou ménagé 
à cet effet dans le centre de la table. 
Vous décalottez, au sabre. Et vous 
n'avez plus qu'à déguster tiède, à la 
petite cailler. Chinois pas peur. 

Non, Claire ne donnait pas dans ces 
ra^nements exotiques. A Bangui, ce 
n'était pas nécessaire, les coloniaux 
n'avaient plus tellement d'estomac. 
Son rat palmiste n'avait pas fait mer- 
veille non plus. Les gens préféraient 
unit compte fait un blf-frites^alade 
d'avocat 

Ça aurait pu marcher. Ce qui l’a per- 
due. c'est que les huiles du gouverne- 
ment trouvaient chic de venir, et par^ 
laient en disant au maître d’faôtel 
d'envoyer la note aux services adminis- 
tratifs du palais impérial. 

Du coup, Claire s’en était retourné 
en France. A Aubagne, précisément 
Mais pas pour se lancer dans le moule à 
santons. C'était une rapide, Claire. Elle 
savait jauger d’un coup d’ceil les res- 
sources locales. Elle avait vite remar- 
qué dans quel état de carence affective 
se trouvaient bon nombre d’ex-kèpis 
blancs. Et elle avait eu une idée de 
génie. 

Elle avait prospecté les foyers d’as- 
sistance aux mëres-célibatalres de la 
région marseillaise, les abris familiaux 
et autres nids. On y trouve des filles 
souvent très jeunes, pas forcément 
futées, tôt marquées par la vie, et capa- 
bles de dévouement Elles fout leurs 
choux gras de romans-photos qui exal- 
tent ('amourette. Ce sont des cœurs à 
prendre de toute éternité. 

11 suffisait de réunir les deux catégo- 
ries, filles et lé^oroiaires. Le reste irait 
de sd. Claire fcuida donc une associa- 







* 


tion loi de 1901. qu'elle nomma l’Arc- 
en<ieL Reconnue d'utilité publique, 
S.V.P. Elle aurait pu prendre pour 
devise : « Carencés affectifs de tous 
pays, unissez-vous ! » Mais elle n'alla 
pas Jusque-là. Elle se contenta d’orga- 
mser des rencon t res entre cœurs soli- 
taires. Si ça marchait? Fantastique. 
Ça flambait comme de l’amadou. 

C'est dur, une vie pour rien. Le sol- 
dat qui n’a guère connu que des prosti- 
tué^ qui ne sait pas comment aborder 
une fille honnête, qui voudrait bien fon- 
der une famille, mais qui n'arrive pas à 
prendre pied, a besoin de ce luxe inouï : 
être nécessaire à quelqu’un. Et la fille 
échaudée après une expérience sans 
lendemain avec un quelconque gamin 
incapable de prendre ses précautions, 
et encore moins ses responsabilités, 
rêve de se consacrer à ce personnage 
sorti tout droit d’une chanton d'Edith 
Piaf. Traiisfiirma* des ratages en réus- 
sites, qui dit ndenx ? Cest exactement 
la formule lancée par le Lider maximo, 
Fidel Castro, après l'échec de la zafra 
des 10 millions de tonnes, en 1970. 

Claire connaissait ses classiqnes. 

A ces cœurs accordés ne manquait 
qu'une chaumière. Qu’à cela ne tienne. 
Un légionnaire reste on bâtisseur. 
Confiez-Iui un bulL S’il est snr un atoll, 
ü vous dégagera on tenain d’atterris- 
sage. Et s'3 est dans la brousse, nue 
piste, n ne peut pas s'empêcher de 
oonstniire. Reste à lui offrir on dian- 
tier. 

Claire créa donc un groupe de cas- 
tors de choc. Oh, elle n’était pas seule. 
Elle avait su se choisir un paravent très 
convenable. Parmi les membres fonda- 
teurs, on trouvait, comme de bien 
entendu, un ancien amiral un tantinet 
dans la brome. Il distinguait mal Ajac- 
cio et Mers-el-Kêbir. D côtoyait un pré- 
fet faonœnjjre et ÎDOfTeDsif, et quelques 
ganaches bénévoles. Des gens qui 
avaient leor vie à se produire, 
non à produire, et qui ne demandaient 
pas mieux que de faire une ultime figu- 
ration. Cette histoire de castors édî- 
fiant des chaumières pour d’anciennes 
filles plus pu moins perdues, c’était 
frais comme du Manon Lescaut Qui 
deme aurait osé refiisor sa caution à un 
aussi aimable projet ? 

n semble que Claire ait pécU par 
manque d’imag^tion. Elle aurait pu 
tout se permettre, entreprendre le peu- 
plement des îles Kerguelen ou de la 
Guyane, tant qu'à faire. Quitte à créer 
du rêve, pourquoi chicaner? Le bon 
peuple rafîole de belles histoires. La 
presse se serait emballée. Les subven- 
tions seraient tombées comme à Gtavn*. 
lotte... 

Toujours est-il qu’elle borna ses 
ambitions à Aubagne. D fallait un ter^ 
raîn. Une andeone briqueterie; entou- 
rée d'une pinède, convenait admirable- 
ment Cétait dûs un vallon à l’écait, 
avec assez d’espace pour implanter 
cinq cents villas. L’argent ne manquait 
pas, l’ardeur non plus. Quant au permb 
de construire, le maire fût net : 


Las castors débroussaillèrent comme 
des chèvres. Pas besoin de bouteur. 
Tout à l'huile de coude, et hardi petîL 
La sueur ruisselait sur les torses bninîs. 
Cela vous rappelait ces tableaux sovié- 
tiques exdtant la mise en valeur des 
terres vierges, à l'époque où Paul 
Nizan. qui ne craignait pas d’en donner 
pour son caviar, explorait les Idchlaks 
de la vallée du Varzob. Oui, camar 
rades, c'est exaltant la pdne des 
hommes tendus par un idéal Et quitte 
à cokKdser, autant le faire à dontidle, 
c*est tout de même plus sllr. 

Chaque postulant dèvait verser sa 
quote-jôrt au compte de la société fon- 
datrice. Peu de chose : un million 
ancien, poar l’achat du terrain, le 
naatériel les frais de notaire, etc. Et 
pour pouvoir tirer sur -cette somme; 
trois tignatures étment nécessaires ; 
celles de l’amiral, du préfet et de 
Claire, bombardée secrétûe génûale. 

Le débroussailla^ progressait dans 
renthouriasme. Le plan général fut 
tracé, des voies d'accès déblayées, lés 
gars ne ménageaient pas leur peine. 
Certains, dans le feu de l’action, ne 
savaient plus tnen où Ils es étaienL 
Entourés par les collines proches, 
épaulés par leurs frères d'annes-,‘ils 
pouvaient se croire revenus au bon 


vieux temps- quand ils implantaient un 
point d'appui dans une cuvette lao. ou 
un djebel U ne manquait que (’aboie- 
ment des 105. Ils retrauvnîeat un oœh 
baL Cette fois, c'était leur combat U 
ne s'affsssât jdus de guerres .à perdre, 
qtais de paix à gagner. Oui, c’était 
beau. 

De nouveaux amateors se posaient 
derechef au pœtilloa. S’entasser ? Pas 
question. Il valait mieux s'agrandir, . 
acheter du terrain pendant que c’était 
encore possible. Justement, ua paysan 
était prêt à céder une vaste parcelle 
d'un seul tenant 11 exigeait d%rs pa}^' 
comptasL Une assemblée ^nêrale âes 
castors donna son accord. Un chèqrç 
de 230 minions anciens fut <^blL Ét 
encaissé. Mais pas par le paysan. . 

Par qui ? Le cabaérde M banque se 
souvenait d'un Q^pe barbu; assez Jeune, 
avec des lunettes aïK.ve^ fqn^ On 
diercha les cotignataires; Di^^rits.' 

Deux jours jdus tard, on retxom 
l’amira] et le p^et, au. bord d’ùn che- 
min, vers Mimet Impossible d'en tirer ' 
qurâ que ce soit Ds semblaient imun- 
festement sous Taffet fnn lûludnb- . 
gène. L’amiral se préparait à livrer la 
bataille de Navarin, avec l’escadre de 
Tr^dgar.. Quant, au piéfi^ inzarre- ' 
zôênt, il se prenait pour de Gànllié. et 
pariait de reconqué^ TÀIgérîe. ce qui 
n’éttit pas pour déplaire à bQo..!iambre 
de castors. _ •; . . 

. L’amiral ne refit jamais surface. Le 
préfet récupéra sœi.ancieniœ personna- 
lité, et jura ses grands dieux qu’il ne se 
scMiveiiait de rien. Le. trou. Un trou 
aussi géant que celui û-la caisse. 

.Claire? 'Mystère. Elle demeura 
mtrouvaMc. I^t-ètre vtetimo; d'im 
gang: Ou complice. Ou en dehors du 
coup, allez savoir... 

Elle partie, rentreprise périclita. La 
mairie refusa le perci^ de coDStroire et 
fit affaire, avec une entreprise plus 
mtiiodoxe. Les castm furent rêm- 
boursés. On Imu. proposa même des 
appàrtemei^. dans les coquettes tours 
de vingt étages qui ^ mirent à germer 
snr remplacement de leur -viUage de 
rêve. Queiquesmns- acceptèrenL 

. Fînaleitient, ü ne s’était rien passé, 
rien de grave en tout cas. Un rêve émit 
moit. Une plus^ue diqxffue. Ceâ le 
sort 'général des rêves et .-des plu»: 
values. 

- Restait le cas Claire. .Qu’est-ee que 
W<aner en pensait ? Rien. Loi n'avait 
januds oomp^ que sur ses. pn^aes 
forces, n pûrâit qu'3 étsût temps de 
s'y remettre, ri î’on voul^ {aofiter du 
jour; 

Nous réprimés .le collier, légèren^t 
étoui^ par le rosé. JLes ronces ne nous 
riusfdent pas de cadeaux. Pavais un 
sécateur ét de vieux ^ts, et je m'éver- 
tuais à les cisailler à la base. Encoré 
fallait-il l'atteindre. Werner manimt un 
engin redoutable, une faucille fixée au 
bout d'iu long manch^ Il ressemblait à 
un de ces barbarâs tels que Flaubert se 
plaisait à les imaginer, lorsque. 
Louise Colet voulait bien lui accorder 
un peu de répit, Quant à Gilles, il 
entassait le .fnih de nos efforts. Nous 
étions couverts de poussière et d’éra- 
flures variées. De vrais petits. castors... 

Cest -chouette, -le travaQ physique 
au grand air. La. divine malé^ction 
d’hier est devenue un luxe. Lé premier 
qui proposera des bûches à 'sder à 
domicile à nos P.-D. Q.idérireux de se 
défoncer fera fortinie. . - 

Le smr venu. Wernér nût le feu au 
tas d’épines et de brcMissaîDës. Une 
épaisse orionne .blancbàtra jaillit en 
crépitant vers le ciel Notre effort paï^ • 
tait en fumée. Les métaphores vous 
rieaaeait factleiQsnt.à fesprit, dans ht 
nature : c'est là qu’elles som nées, pwr 
la Niqsrl Et puis la flamme attaqua la 
muse ^dneüse.- La: chaleur noos fit 
recùlct. 
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Jack Goody : manières de table et façons de dire 


A nthropologue à 

Cambridge, Pafricaniste 
Jack Goody pan d*une 
évidence oubliée, mais dé- 
cisive : nous baignons dans 
récriture, et cette < tech- 
nique» cha^e la totalité 
tie nos relations au monde. 
1^1 En effet, écrire, ce n'est 
pas seuienieat ènregistFer 
la parole, c'est se donner les 
moyens de classer, de dé c ouper, 
d’abstraire des éléments, il y a, 
selon Goody, une spécificité de la 
pensée écrite qni se manifeste 
dès le savoir graphique (1). Au 
lieu de « nous attribuer la 
science » et par Et même de la re- 
fuser anx autres, Goody se pro- 
pose d*anal)‘ser. concrètement le 
processus de stockage et d'aceu- 
tnulation de ce que nous appelons 
la science. Car si les sociétés 
Orales ne manquent pas d'esprit 
critique, elles ne constituent pas 
de tradition critique, ei Goody 
avance que, pmir faire de la phi- 
ksopUe. U faut sans doute rumi- 
ner ràecumulation des écrits des 
prédécesseur. 

Pourtant on rencontre dans les 
sociétés orales des spécialistes de 
la production inieliecoielle, ceux 
que les ethnologues chérissent 
tant : les * bons » infortnaieura. 
Mais, quand les ethnologues 
reproduisent, classifient ce qu'ils 
fcïir raoonieat, ils sont f(wcés 
d'oublier - dans l'acte de pas- 
sage à récrit - les cooditions 
effectives de la réception des 
ùiformations. Bref, Goody pro- 
pose de restituer l'écriture au 
eene strict dans Tcnsemble des 
arts graphiques. L'écriture trans- 
forme le savoir pdilique. met en 
place de nouveaux modes àz pei^ 
sée. de nouveaux modes de donti- 
naiiou. Et cette domestication de 
la pensée sauvage, nous allms la 
retrouver aussi dans les aspects 
les plus quotidiens : dans les pra- 
tiques jiimeflzaires apportées par 
la domination des pays industria- 
lisés. 


« Avant d'en venir â votre 
recherche sur i'êcrîtnre^ j'aime- 
rais que vous nous dînez im mot 
(Ton récent travaD que vous venez 
d'effectuer à propos des manières 
de table. Vous repérez dans la 
cefeine, dmis rafimentation, on 
mode de dondnadon. 

— Lêvî-Su^uss m'a donné 
envie de m'intéresser à la cui- 
sine ; mais je me sois plongé dans 
ce sujet après des séjours que j'ai 
effectués sur le terrain, dans 
rOuest africain. J'm travaillé au • 
Ghana et j'ai tenté de voir dans 
quelle mesure les habitudes ali- 
mentaires penxiettaient île saisir 
une société. Les enjeux de la cui- 
sine permeuent de repérer des 
différenciations culturelles ; 
j'avais rencontré cela dans un 
article de Louis- Vincent Thomas. 
J’avais emie de faire se rencon- 
trer la soeioloÿe et l'autonomie 
relative de la biolc^e. 

» Ainsi, les pays comme le 
Dabom^, je me suis demandé 
pourquoi des sociétés se différen- 
ciaient moins que d'autres par la 
cuisine. J'ai vite découvert que 
ceux « d*en haut » se mariaient 
presque toujours avec des 
femmes « d’en bas ». Quand les 
chefs se marient avec des 
ffnunes du peuple, celles-ci 
apportent une cuisine domesti- 
que. Vous comprenez aisément 
que dans des structures où l'aris- 
tocratie se marie entre elle, les 
connotations culinaires seront 
rncroyablement plus différen- 
ciées. En France, par exemple, 
vous faites une dilTêrence mar- 
quée entre la grande cuisine et Ja 
cuisine paysanne. La cuisine aris- 
tocratique reste très importante 
dans la tradition française. En 
.Angleterre, nous awns la haute 
cuisine, en France, vous avez la 
grande cuisine. 

— En .As^eferre, la haute cui- 
stne semble toiijoiirs un peu venue 
d*aiUenra ? 


La cuisine et i'écriture sont deux éléments 
déterminants des sociétés humaines. Elles 
peuvent être aussi bien des instruments 
d'expression que de domination. 

■HHÜ CHRISTIAN DESCAMPS HBBBi 


- En effet, à un niveau très 
profond, l'art culinaire vient de 
l'étranger. Depuis très long- 
temps, depuis la conquête nor- 
mande, toute une part de la cui- 
sine est venue d'ailleurs. Par 
exemple, nous avons des mois 
différents pour classer les ani- 
maux morts et les animaux 
rivants. Ceci renvoie à une tradi- 
tion cuitureile qui classe, depuis 
très longtemps, sans doute depuis 
la conquête, de façon différente 
ce qui est sur la table et ce qui 
est iiang le champ. Les paysans 
saxons avaient des mots dilTé* 
rents pour parler de leurs ani- 
maux. 


-*■ Revenons en Afrique. Vous 
décrivez rapparitUm dœ boîtes de 
conserve comme un phénomène 
qni va briser les eidsmes tra^ 
tknuieUes. 

Quand j'étais au Ghana ou 
en Haute-Volta, dans les 
années 50, j’ai essayé de voir les 
effets du régime colonial dans de 
tontes petites zones. U m'intéres- 
serait de voir des modi/ïcadoss 
quotidiennes, plus que de 
grandes transformations trop 
générales. Là-bas, même sur les 
tout petits marchés, on trouvait 
des boites de conserve, les 
fameuses boîtes de sardines. La 
sardine était liée à rindustriaiisa- 
tion ; ainsi, les sardines, tes 
tomates et le lait menaient des 
bouleversements économiques 


essentiels. Tout le monde ache- 
tait cela et peu à peu abandon- 
nait les nourritures tradition- 
neJJes. Ainsi, au Ghana, 
l'importation de nourriture deve- 
nait décisive. Les sardines et la 
bière se mettaient à jouer un rôle 
important dans ralimentatioo de 
ba^. 

* Au Ghana, l'industrie de la 
bière est très puissante, car 
même quand on la produit sur 
place, on continue à importer les 
bouteilles. Il en va de même du 
sucre ou du thé. La bière 
anglaise devenait un modèle. 
Après quelques années, quand un 
régime militaire s'est instauré, 
btôucoup se sont demandé, avec 
angoisse, s'ils allaient continuer à 
avoir leur ration de bière. 

— Analyser les modes alimen- 
taires, c'est repérer des fonnes de 
cohM^tioB douces ? 

- Les bouleversements attei- 
gnent tous les secteurs, l’alimen- 
tation modifie de façon décisive 
les sociétés au niveau domesti- 
que. Les besoins des gens sont de 
plus en plus copiés sur ceux des 
pays métropolitains, et ce jusque 
dans les cuisines. S'habituer à 
consommer des nourritures 
industrialisées, donc importées, 
c'est se mettre en position de 
dépendance. Ceiie domestication 
alimentaire entraîne donc une 
destruction des cuisines tradi- 
tioncellâs... 

• Je me suis iniéressé ù l'inter- 
dépeodance de la production de 
nourriture, à ses conséquences 


sur tous les aspects de la rie. 
Celles-d sont décisives, car dans 
un premier temps les nourritures 
en boîte sont moins chères. Ainsi, 
au début du siècle, les Africains 
mangeaient leurs produits ; 
aujourd'hui, avec l'importation 
de produits français ou anglais, 
les populations locales ont perdu 
leur savoir-faire, leur savoir- 
pêcher. Il y a encore trente ans, 
au Ghana, on pêchait, on était 
encore relativement indépendant 
sur le plan des nourritures de 
base. Maintenant, ces techniques 
sont très largement perdues. 

» Et puis, ces habitudes ont 
quelque eboM de plus destructif 
encore ; je pense au stockage de 
ces produits, dans des pays où la 
misère règne. Quand on ne pêche 
plus, on voie. Tout un trafic s'or- 
ganise, ce qui détruit largement 
la moralité publique. 


- Venons-en à vos travaux sur 
la raison graphique. Vous avancez 
que les modes de pensée ne smit 
pas indépeadants des omyens de 
pensée. Vous analysez des techno- 
logies inteUectuelles ? 

- Il y a une différenciation radi- 
cale entre la culture orale et la 
culture écrite. Quand j'ai été pri- 
sonnier, en Italie et en Allema- 
gne, je me suis trouvé dans une 
situation où j'ai vécu sans livres, 
sans écriture. Cette situation m'a 
amené à réfléchir sur la spécifi- 
cité de l'écrit. Avec un ami — lan 
Watt, - nous avons, il y a quel- 
que années, analysé les diffé- 
rences qu'amène la maîtrise de 
l'alphabet ou de la logique. Nous 
nous sommes demandé comment 
ta rationalité naissait dans un 
sens technique, comment récri- 
ture permettait la logique et la 
fd^alisation. Avec récrit, cha- 
cun peut avoir un rapport avec la 
fonnaJisâtion, avec des moyens 
de raisonnement spécinque. Il y 


a là quelque chose qui permet de 
construire des syllogismes. Cela 
dit, je ne crois pas du tout — 
comme le croyait Levy Bruhl 
qu'il y ait des sociétés prélogi- 
ques. Au contraire, je pense qu'il 
faut analyser les procédés logi- 
ques dans leur relation avec une 
technologie de l'écriture. 

Levy Bnihl croyait à des 
sortes d'étapes que franchirait 
l'esprit bamain. 

- Ce n'est pas du tout ma 
perspective. Je m'intéresse à l'as- 
pect technique des divers modes 
de pensée. Ainsi, dans un village 
du Ghana, on voit à l’auvre de 
tout autres techniques intellec- 
tuelles. Je ne veux évidemment 
pas les déprécier, je voudrais sim- 
plement comparer les technolo- 
gies de la pensée. Il faut recon- 
naître qu’il existe des différences 
radicales. Nous sommes dans ce 
bureau de Cambridge, et, si je 
vais à ma bibliothèque, il me sera 
très facile, sans faire d’effort de 
mémoire, de retrouver une foule 
de renseignements. Moi, 
aujourd'hui, je fais cela sans 
peine. Si je vivais dans un 
contexte oral, U en irait, bien sûr, 
tout autrement. II ne s'agit pas 
de faire des hiérarchies, mais de 
tenter de prendre en compte 
comment la technologie intellec- 
tuelle nous offre certains avan- 
tages ou certains désavantages. 

» Je me suis parfois demandé. 
Lors de mes séjours au Ghana, si 
c’était une bonne chose que tout 
le monde aille ù l'école... Je ne 
dis pas que le fait d'aller à l'école 
nous rendra plus inteiligenL Je 
constate simplement que, si je 
sais écrire, je pourrai travailler 
sur des syllogismes, alors que 
d'autres oe le pourront pas. 


(Lire la suite page X.) 
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Le dur métier 
d’intellectuel 

A quoi servent les intellectuels ? La question 
n'est pas neuve. Mais la nature et l'existence de 
cette corporation bizarre sont un constant sujet 
d'étonnement. Des intellectuels français et 
américains viennent d'en discuter. 

CHRISTIAN DELÂCAMPAGNE 


1 ' ORSQUE deux intellec- 
I tuels se rencontrent, que 

I se racontent-ils ? Des his- 

I toires, évidemment, où 

I i riniellectuel joue le pre- 

I I mier rôle, celui du héros 

civilisateur chargé de ter- 
rasscr ie dragon de J'obs- 
curantisme... Mais qu’est- 
ce qu'un intellectuel ? 
Mille fois ressassée, la question a 
de quoi faire sourire. Confronter 
les travaux sur ce sujet avec ceux 
de leurs collègues d'outre- 
Atlaotique - qui conunencent à 
peine à s’intéresser â ce i^no- 
mène - pourrait donc être une 
v(»e riche d'enseignement. C'est, 
en tout, cas celle qu’a ouverte, 
entre autres, un récent colloque 
franco-américain organisé à 
Beaubourg (1) sous les auspices 
de l'université de Raris-VIIJ et de 
New York University. 

Au sens le plus lai^e du terme, 
peut être dél^e comme « intel- 
iectuel » toute personne qui ac- 
complit un acte intellectneU 
c'est-à-dire qui réfléchit sur sa 
propre pratique. L'inconvénient 
d'une telle caractérisation est son 
côté un peu trop vague : mais à 
vouloir la préciser, on se heurte à 
de sérieuses diiTtcultés. Voudm-t- 
on essayer de définir l'intellec- 
luel par un critère profession- 
nel ? Alors on interdira l'accès de 
cette catégorie aux travailleurs 
manuels : racisme inadmissible. 
Essaiera-t-on un critère de 
classe ? Mais l'inteliectuel n'ap- 
partient pas toujours â la classe 
dominante, pas plus qu'il ne sert 
nécessairement les intérêts de 
cette dernière. Dira-i-on que l'in- 
telleciuel s'est constitué histori- 
quement comme ranü-prêire ? 
Certes, mais, dans bien des cas. il 
est devenu, â son tour, une sorte 
de prêtre. Dira-t-on qu'il est un 
déviant ? Cela aussi a pu être 
vrai, mais a cessé de l'être au- 
jourd'hui : dans nos sociétés 
d'abondance, l'intellectuel sem- 
ble en général bien intégré. Privi- 
légié, attaché â ses prérogatives, 
n'est-ii pas quelquefois plus réac- 
tionnaire que ses concitoyens 
moins favorisés ? 

Parado.te 

On n'aura guère plus de 
chance de définir l'iniellectuel 
par sa mission 1 conception ambi- 
tieuse'!. voire par son métier 
(conception plus modeste). Qui 
oserait encore dire qu'il faut une 
vocation profonde pour mériter le 
titre d'ioiellectuel ? N'est-ce pas 
souvent la situation sociale ou fa- 
miliale, le milieu favorable, qui 
déterminent cette vocation ? £t 
les intcliectueU servent-ils vrai- 
ment à quelque Chose ? N'csi-ce 
pas précisément de ne servir à 
rien, de ne servir personne, qui 
justifie leur existence ? Etonnant 
paradoxe — surtout si l'OR songe 
â la quantité d'intellectuels qui. 
depuis Je dix-neuvième siècle, ont 
aspiré à - servir le peuple»... 

On serait tenté de se rallier, en 
fin de compte, à la conception 
d'Edgar Morin : ce qui justifie, 
selon lui, l'existence de l'inteilec- 
tueU c'est qu'il appartient à ce 
dernier d'être « le gardien des 
idées générales, génériques et gé- 
néreuses... », face à un monde où 
techniciens, savants et adminis- 
trateurs n’arrivent plus â sortir 
du cadre étroit de leur spécialité. 
A vrai dire, l’existence même 
d'une «communauté» incelleo- 
tuelle, avec ses règles et ses ri- 
tuels rigoureusement Hxés, n'a 


été. pendant longtemps, qu'un 
phénomène français, voire pari- 
sien. 

Sans remonter au Déluge, on 
peut dire, avec Jean-Paul Aron, 
qu'une telle communauté - com- 
posée pour l'essentiel dTimnmes 
de lettres, d'émivains proches du 
pouvoir et écoutés par celui-ci - 
apparaît en France dès le XVI* 
siècle : les poètes de la Pléiade en 
fournissent le premier embryon. 
Cette primauté de i’iniellectuel- 
écrivain, ne se réclamant d'aucun 
parti et ne pariant qu'en son nom 
pn^>re, dure jusqu'au XX‘ siè- 
cle ; ce n'est qu'au lendemain de 
la preoùère guerre mondiale que 
les intellectuels éprouvent le be- 
soin de se rattacher à des partis 
organisés. Ceux-ci. en retour, 
semblent accorder une grande 
importance au raUîemeni des in- 
tellecniels - du moins jusqu'aux 
années 60. 

La période qui commence avec 
l'affaire Dreym et s'achève avec 
la guerre d'Algérie est d’ailleurs, 
pour les inteUectueis françaîs> 
une sorte d'âge d'or : leurs arti- 
cles sont recherchés par les jour- 
naux. comme leur appui l'est par 
les hommes politiques. Mais c'esi 
aussi une période de mutation 
profonde, durant laquelle le per- 
sonnage de l'iniellectuel- 
enseignam, vulgarisateur plutôt 
qu'inventeur, critique plutôt que 
créateur, commence â se substi- 
tuer â celui de l'intellectuel- 
écrivain. Bref, avec la di/Tusion 
des idées, la démocratisaiion de 
l'enseignement et la mainmise 
des groupements politiques sur 
les organes d'information, com- 
mence le déclin de l'intellectuel 
tout-puissant : déclin accéléré 
après 1960. comme l'ont constaté 
René Rémond et Madeleine Re- 
bérioux. 11 n’est guère conteta- 


Jaek Goody 

fSiu/e de la page IX. ) 

- Noos reacoDtrons ici les 
problèmes do développement. 
Dans bien des pays du tiers- 
BMmde, beaucoup de gens u'out 
]riiis d'équipement traditioiuiel, et 
souvent on a mis - â la place - 
use sorte de sous-équipemeat 
psemSo-ffloderuei. 

- Je crains que vous n'ayiez 
raison et que nous ne soyons en 
train de vivre une période transi- 
toire où les cultures flouent. 
L’ennui dans le développement 
de l'écriture, c'est que souvent 
les instruments qui sont répandus 
sont extraordinairement « alié- 
nants ». En Afrique, aujourd'hui, 
on généralise des plans agricoles 
qui se servent de l’écriture pour 
enregistrer les terres. Mais, 
comme la plupart des terres sont 
transmises dans des systèmes tra- 
ditionnels - celui du retrait 
lignagier, - tes modes d'enregis- 
trement modernes n'en tiennent 
généralement pas compte. Aûsi» 
si je vms faire enregistrer mes 
terres, on va me faire écrire mon 
nom, à côté d'une surface 
<Tx tectares. Mais, en faisant 
cela, tous les droits de mon frère, 
de ma femme, de m.on cousin, 
vont disparaître dans ce de 
classement. Cette formalisation 
« oublie » rioscripcion des droits 
anciens. Ceci ne génère sim- 
plement des erreurs, mais aussi 
des conflits terribles. Au Ghana, 
en ce moment, les paysans sont 


ble, eo effet, que dans la France 
de 19S0. le monde des inteUec- 
tuels et le monde politico- 
administraüf ne soient, malgré 
quelques exceptions célèbres, 
profondément coupés l’un de 
l’autre... 

Aux Etats-Unis, où l'appari- 
don d'une comznuiiauté d'intel- 
lectnels est un phénomène beau- 
coup plus récent - guère 
antérieur au XX* siècle, — les 
choses semblent évoluer diffé- 
remment. Au reste, beaucoup 
d'Américains s'étonnent du sta- 
tut très particulier, à la fois mar- 
ginal et sacré, dont Jouissent les 
inteUectueis français. Trois faits, 
en particuUer, les déconcertent. 
D'abord, l'importance que revêt, 
chez nous, le phénomène cultu- 
rel. Le rôle que jouent les criti- 
ques' littéraires, la pr^larité 
d'ëmis^ODS comme Apostrt^hês 
ou la Rage de lire, le nombre de 
librairies vendant des Uvres clas- 
siques ou universitaires sont, 
d’après Susan Sontag. des phéno- 
mènes sans équivalent aux 
U.S.A. 



Autre sujet de surprise ; la re- 
lative homogénéité psycbolo^ 
que et culturelle de l'« élite » in- 
tellectuelle frEinçaise. Celle-ci 
tient san« doute au caractère pré- 
pondérant, dans notre système 
d'éducation, de la filière 
« grandes écoles », qui opère 
comme une sorte de • moule » 
unificateur. Aox Etats-Unis, en 
revanche, le ^stème universi- 
taire est beaucoup plus diversi- 
fîé ; les diplômés n'ont pas, 
comme le souligne Kenneth Ke- 
niston, le sentiment d'appartenir 
à une caste supérieure... 

Eidîo, les sociologues améri- 
cains n'en finissent pas de s'éton- 
ner du caractère immédiatement 
politique que revêtent, en 
France, les débats d'idées. Au 
Etats-Unis, si l'on n’est pas de 
gauche, on n'est pas forcément 
de droite : chez nous. si... Consé- 
quences lointaines des grandes 
polémiques soulevées, â la fin du 
XJX* siècle, par la naissance de 
la République, l'affaire Dreyfus, 
le mouvement ouvrier ? Quoi 
qu'il en soit, l'imellectuel fran- 
çais est obligatoirement politisé. 
Même s'il n’appartient pas â un 
parti, il doit tenir sa place dans 
l'orgie de discussions politiques 
qui, périodiquement, saisit le 
peuple français, n ne s'en plaint 
pas, d'ailleurs : sans la politique, 
qui s'intéresserait encore aux dé- 
bats d’idées ? ■ 

(1) Les lOet U jiün 19Sl. Ypartic^ 
paieot. entre auues, Kennetfa Keaistoa, 
Scsan Sonug, Richard Seaaee, Edgar 
Morin, Pierre Bouidieu, Jean-Paul Aïoo, 
Msdsieiiw Riébérioux, René Rémond, 


en train de brûler d'énormes 
champs de riz... 

» L'anthropologue peut se ren- 
dre compte du fait qu'il y a de 
mauvais usages de l’écrit, mais il 
ne peut pas non plus proposer de 
détruire les écoles. Voyez, je ne 
suis guère optimiste â court 
terme, même si tout est peut-être 
possible à long terme. 


— Croyez-vous en la possibi- 
Uté d'une double cuhsre ? Est-il 
possible que les gens puisseat 
un temps au moms fmictioiaier 
sur le registre de l'orai eo même 
temps que sur celui de l'écrit ? 

- J'espère que c'est possible. 
En Afrique, beaucoup de gens 
fonctionnent d'ailleurs avec la 
diglossie. Dans les territoires 
anglophones ou francophones, 
une partie de U population se 
sert tout à fait correctement du 
français ou de l'anglais, tout en 
maîtrisant foifaitemenl la lan- 
gue locale. Dans les grands ban- 
quets de Dakar, on vous offre du 
camembert et du vin, mais ces 
gens sont très profondément mar- 
qués par (es cultures tradiiion- 
nelles. Quand une population 
peut fonctionner sur deux regis- 
tres, elle a évidemment une 
graTule richesse. 

- Poartast, les btireaiicrades 
mili taires ne sont -elles pas en 
train de détruire *- au nom du 
dêieion>eraait moderne - des 
pans entiers de culture locale ? 
- Je ne vois malheureusement 
guère de différence entre les 
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Charles- André Julien 
inlassable militant 
de l’anticolonialisme 


Il a été de toutes les batailles contre le racisme et le cdonialisme. Ses écrits 
et son action ont marqué des générations de militants - en particulier au 
Maghreb. A quatre-vingt-dix ans, il pense que le combat continue. 


PATRICE BARRAT 


A vie est faite de mille et un 
combats. Ses ennemis ; les 
privilèges sous toutes leurs 
fonnes. Privilège du coton, 
du nanti, de l^omme sur 
la femme... 

Historien, délégué â la 

■ propagande du parti com- 
muniste jusqu'en 1921, 
premier président de la 
Ligue des droits de rhomme en 
Afrique du Nord, membre du 
gouvernement du Front popu- 
laire (1936-1939), professeur à 
la Sorbonne et à l'ENA, Charles- 
André Julien a eu, à ces titres et 
â quelques autres. Jaurès, 
Lénine, Trotslrï, Ho Cbi Minh, 
Bluta, Ben BeUa pour interlocu- 
teurs. 

Alors qu'il entre dans sa 
quatre-vingt-dixième année. U 
semble ne pas se résigner â tra- 
vailler à des Mémoires comman- 
dées par un éditeur. Lui, {>ûur qui 
• des décennies ne suffisent pas à 
éliminer les idées reçues», en 
traque td quelques-unes (1). 

« Qn'est-ce qui vous fatt le plus 
borreur dans ce à quoi vous avez 
été confroaté ? 

- J’ai horreur de la guerre, de 
cette bêtise somptueuse qu'est la 
guerre. 

• Et puis, j'ai horreur du privi- 
lège. C'est un des mots que je 
trouve le plus horribles. Ce qui a 
fait de moi un anticolonial, c'est 
justement que le colonialisme est 
fondé sur un privilège, et ce privi- 
lège est considéré comme une 
supêrimité non seulement collec- 
tive, par lé pays « le plus 
avancé» sur le pays qu’il colo- 
nise, mais aussi par l’individu. Le 
dernier traîne-savates qui arrivait 
au Maghreb considérait qu'un 
Arabe cultivé était un sauvage 
par rapport â lui... 


bureaucraties militaires et les 
régimes dits «sodaUstes». Eo 
fait, il n'y a que des différences 
de degrés chez des dirigeants qui 
sont tous formés à l'occidentale... 

• Mais il ne faudrait pas faire 
semblant de posséder des solu- 
tions. Ainsi, je connaû un endroit 
où Q n^ a pas d'école, où les gens 
vivent relativement intégrés dans 
leur mode de vie. En tant qu'aa- 
thropologue, lorsque je suis là- 
bas, je suis émerveillé. J'en ai 
parié à des amis ghanéens. Ils 
m’ont fait remarquer qu'en 
défendant cette tradition je disais 
la même chose que ce qu'avan- 
çaient, en un sens tout autre, les 
classes dominantes. Ces popula- 
tions que j'aimais tant étaient 
exploitées, parce qu'elles avaient 
payé des impôts pour avoir des 
écoles qu’on n’avait jamais 
ouvertes. 

- Les ethnologues qui travaS- 
lent sur des terrains mnéricans 
luttent contre le massacre des 
tn Jîgna. Afrique, ia sÀtuatiOD 
est tout antre. 

- En effet, les Ashantis se 

voient comme des Ashantis, 
même si toute une .partie de leur 
culture est détruite. Mais nous 
pouvons dire aussi que notre cul- 
ture d'ancien r^nne a disp^ 
En Angleterre, une association, 
Survhal, luUc contre le massa- 
cre des Indiens sud-amériMins. 
Mais, en .Afrique, les Africains 
considèrent que les questions de 
préservation de leur culture les 
regardent plus que les ethnolo- 
gues. » ■ 


-■ En 1920, TOUS écriviez dans . 
l'Humanité : • Chez les socia- 
listes comme chez tes indigènes 
socialistes, Topposition de race 
a's pas disparu ; 1e rapinodie- 
ment entre prolétaires et travaU- 
lenrs fran^is et indigènes, non . 
socialistes, est loin d’ètxe réà- 
Usê. » LVt-U été par la suhe ? 

- Pas vraiment, mais la vie 
syndicale était le meilleur élé- 
ment d'éducation pour montzer 
que, quand on a la conscience 
d'avoir le même maître et la 
oonscfence de souHrir des mêmes 
injustices ooUectives, imé sorte 
d'égalitarisme se crée et va à. 
l'encontre du priodpe du privi- 
lège. Il fallait s’élever contre 
cette forme qm dure. 

• La France fîgure parmi lés 
pays radstes. Cest un des pays 
où la population admet te moins 
la düTérence. Le Français est 
peut-être moizis foodameotalo* 
ment raciste que certains antres, 
mais il le manifeste plus que 
d'autres. H ne tolère même pas 
que l’on fasse ta cuirine ou que 
l'on slicbDle difiéremment de 
lui. Le Français considère, 
comme inférieur quiconque ne 
pratique pas les mêmes procédés 
que lui. C'est extrêmement 
grave, car c'est on sentiment dif- 
ficile â faire disparaître. 

» Le phénomène du racisme 
est pour moi te problème le plus 
angoissant dé l'heure. Les atti- 
tudes polici^es et ausa philoso--. 
phiques, â l'on peut dire, du 
racisme renaissent maintenanL 

» Je ne vois pas d’autre issue 
qu’une éducation, religieuse ou 
sociale, car une révolution 
comme la révolution russe n'a 
pas fait disparaître J’antisénsi- 
tisme. Le passé de la tradition 
tsariste pèse ti^ lourdement sur 
l’Union soviétique, et c’est certai- 
nement très g&iant dans ta pro- 
pagande communiste en Oed- 
dent. Cest un des thèmes que 
cette propagande .évite le plus. 



*7 Dans vos omrs^es, toib 
fahês te lédt des heurènrs da sys- 
tème coloBtel, ce qui tous conduit 
à ntUteer l'expression « consom- 
mation de Nmrs » è propos du 
CoiQo. CiHBttetf a-tKin pn en 
anirer là ? 

— L'ensei^ement a des res- 
poi^bUités énonnes. Avec le 
régime rêpoblicaîn, s'est déve- 
loppé un idéalisme projeté vers 
l'extérieur. L'instituteur français • 
a été persuadé . que la France 
républicaine apportait le salut de 
sa civilisation à l’étranger. Et, 
comme te milieu ouvrier n'étah 
formé que par l'écote primaire, 
cette conception raciste a large- 
ment débordé le milieu bourgeois 
et a été même plus marquée dans 
te milieu populaire que dans la 
classe intellectuelle. L’intelli- 
gence du, phénomène colonial 
était plus grande dans la seconde 
que dans le premier. Pendant la 
guerre d’Al^rie, c'était très dif- 
ndle d'aller parler devant tes 
milieux onvrieis. Il existait en 
France une conception' gldiale 
que la France accomplissmt nne 
belle mission. Les portions doc- 
trinales n’impliquaient pas tin cli- 
vage sur le problème coloniaL 

- Mate ces réalités du sysite 
colonial n'ont toujmvs pas été 
intégrées par l*ldst<dre offidelle ? 

- Non, elles ne l'ont pas été, 
mais il y a des progrès très lents. 
Elles s’intégrent davantage vers 


l’enseignement supérieur que 
vers l’enseignement m^ten. 

> Il y a soixante ans, lorsque je 
mViccupais de ce prc^lèixw. Ut; 
c'était encore mollis comznode 
que malAteaaoL 11 a fallu long- 
temps pour que. je pajvîenne à 
une notion daire dm rapports. 
. coloniaux. J’ai cmnmencé. par 
m'intéresser â i'histoire 
diplomatico-militatre, puis, 

• ensuite, j’’ai fait .comme tout le 
monde, j’ai atfrnis le primat éco- 
■ omnique, enfin j'êa sois arrivé â 
penser que, ce qui cmqpte, c’est 
la lUgnité humaine. ' 

f Cda o*impBqne4-4 pas bd 
civj^fODOit peraauMBt ? 

-r Ce que J’ai traduit dans 
mon action, c’est- d'une part la 
vérité lustorique, d'autre pan le 
mHîtàntisme contre les ïniusiices. 
J'ai été beaucoup pius un homme 
de lune sur te plan social qu'un 
homme (xditique, bien que j’aie 
fait de la poli^ue très tôt A 
vingt-six ans. j‘'ctszs président de 
Ja Ligne des droits de rbomioe 
en Alg&ie et Tunisie, Là, j'étais 
en prise directe avec rînjurtice 
sociale : la condamnation de 
l’Arabe, l’acquittement du colon. 
Celte, c’était do . travail dans te 
concret. C'était pour moi quel- 
que chose d’essentiel. ■ 

.» Je devais avoir sept ans 
(en .Î89S) Iqrsqae mon père nous 
a. réunis, mes frères, ma sœur et 
moi, .autour d’un guéridon pour 
ncHis dire qu’il avait pensé que le 
capitaine Dreyfus était coupable, 
rpaift qu’il s'était rendu compte, â 
réçode, qu'il éuût mnocem. Il a 
ajouté qu'il allait prendre posi- 
tion, et je mé. souviendrai tou- 
joim de te phrase : « Vous serez 
insultés au lycée, mais vous 
devez en être fiers. • 

• Oc doit être soUdaîres les 
uns et les autres d'une injustice 
individuelle. On doit en être 
comptable et en prendre chacun 
sa part. Si nous .sommes insulté 
c’est une sorte de vraie récom- 
pense. 

» Fm été un des premiers, il y 
a saname ans, à me hncer dans 
des campagnes féministes^, à' une 
époque où cete semblait ahuris- 
sant qu’un jèiuie garçon se lance 
dans des campagnes de ce genre. 

» Quand Schœlcher a plaidé 
pour l’abditîon- dé l'esdavage et 
y a abouti en 1^, on lui oppo- 
sah'que Fesetevage était nne tra- 
dition, que te Christ ne i'avait 
,^mais condamné. L'aigument de 
te traditioa jiistinaat rinjùstice 
n'a pour moi aucune valeur; 
C’est vous dire que mon optique 
poUtiqué a plus été d’incMencc 
somale que de- poiicallierie. . 

Namat 

Vmis.àTez tnwsé le fSède 
dans son oitter, Y dteccraea-voi» 
désignés dû force? 

Du ^ vue du progrès 
sciearïfiqqe^ c'est un siècle mer- 
veilleux. -Mais, , pour réthiqud, 
nous' ;v.ivôhs .une.vpérlode 
luviute. 

» ià o^jeure partie du monde 
est aujoêriniBi oonsenratrioe. La 
Ubération obtenue dans de nom- 
breux doniaiiKS a fuovoqùé one 
sorte 'd^n^bilfté de te potsée. 
Autz^pis,'te pênsée était une 
matecu'qulavait .quelques piliers 
soUdra. et. on étek . tranquille. 
Maintenà^ on bâtK tes étages 
avant les murs..Cette sensation 
que te société ne répond plus au 
besoin de confiance dans 
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rfaonune et de sécurité dans 
révéoement fait, que Ton risque 
de voir ime réaction conserva^ 
tiiee, un retour à 'des valeiits 
CCKltestéeS. nw qui paraîaiMB it 
s&ies. 

» It y a .tontefcns un acquis sur 
lequel on ne. reviendra pas : cei^ 
taias ont pu candamner la Révo- 
lution française, Tna^ |iewftiwi^ 
n'a osé demander la snppresàon 
des. Droite de rbomine. 

- pas weco Btr « dk> 

tMNi cidie votre pasrioa poiB oei^ 


d^ofit de la pofitique ? ' . 

— Non. La politique peut être 
une chose escü6mement honnête. 
Cesoot .les.lionuaes qui là prati- 
quent qui sont inférieurs aux 
xï^Iies qu*ils peuvent renqdir. - 
» J*ai connu des faonunes 
remarquables comme. Léon 
Kum, Ro 'Ôiî hfinh, Lémne, 
Troti^-mw je n*ai cot itb» qu’un- 
grand homme, c’est Jaurès. 
.foiirSs était nnpeecable, «Time 
nmalité ab^ue^ Jamès ét^ un 
être qm enrobait Tessentid de la 
oonnaissanec . humaine de son 
époqo c t chose âèvmuie impossi-* 
ble aujourd’hui. 


fons des ho m nim reB Mi iqu ri rles : 

— Oui, j’ai unie haute estime 
pour MeiiiÊs France. Mendès est 
un très grand monsieur, 
mécoann, sauf h Tétiai^ger. Je lé 
mets au-dessus de tous les 
hommes <fEtat actuels. Ce juge- 
ment serait certainement partagé 
par hGtteiTaiid, qui se rév^ par 
les premières mesures qu’il a 
prises, comme le Hd^ succes- 
seur d’un homme qa^ considère 
comme un modèle, ^eulèment 
Mendès ne pouvait pas léusrir, 
car c’est un homme qui dit la 
vérité. Un honome qin boit da.ïaSt 
an moment des boidllears'de cro, 
c’est impossible. Tout le monde a 
reconnu sa valeur, mafa 3 émît 
« insupportabte ». Mais vous 
savez, maintenant je sute rési- 
gné. En 1917, on a cm y arriver. 
Et, en 1921, je suis.pard en Rus- 
sie cmnme un cioM en .Terre 


lire h Tâite 

- Varna étiez en 1921 h Mo^ 
COB an tnésüflK ccH^ièa de fin- 
temafionrie coni n wi B iste et vans 
avez dâ fitire an nq^ort. 

— Frœsard, secrétaire gâtéral 
du parti enmmimwite, m’avait 
cbar^ de faire un rapport exact, 
mais cela s’est retourné cmtre 
moi. Pourqucn? Parce que je 
crois que j'y disais la vérité. J'ai 
écrit que la nouveSe politique 
économique était un véritable 
pé^ et une lutte angMSsante 
pour la Russie. LudoricOscar 
Frossard m’a répondu : « ^ ne 
peut pas dire cela aux imlitanis. 


il faut dire le contraire. Il faut 
dire que c’en une néesssité, > Je 
me suis tourné vers Vaillant- 
Coutucier, mon amî^ je liij ^ 
j(Ut i « Paul, nous avons été d’ae^ 
cordpoidant tout notre séjour en 
■ Jiussie-? £s-1u d’avis gue l’on 
mente eux militants ? » H a 
bai ss é la tête, sans dire mot Et, 
parmi les vingt types du comité 
directeur, pas un n’a dh. : « 11 
faut d^ la vérité.» Alors, j’ai 
démissionné de mou poste de 
dâëgné permanent à la propa- 
gande, je suis redevenu profes- 
seur. 

~ Qads étsâeuS, à Pépoqo^ les 
Bois entré le PXLF. et le parti 
eonmndste soriétiqne? 

— Le P.C.U.S. méprisait le 
parti oonimuniste français. Téhit- 
cherine m’avait faire 

le maximum de publicité sur la 
Russie. Pavais réusti à publier 
un grand article dans VlUustro- 
tion pour montrer que, loin 
d’avoir détruit les tablnnx, I'Ep- 
mitage s’était enrijchi, car on 
mettait un grand ^e i garder les 
œuvres d’art. Les camaiades du 
parti étwnt que j’aie 

écrit cela dans un joniiial bour- 
geois. Un jour, j’en pariais à 
Giamaci. D m’a dH i *JLe parti 
emimuniste français recule les 
borna toi^bles de tUÜiXie. » 

~ Epronven-vons le besoin 
d*anuteitir è nn Bouveuent 


Non. D’abord, je n’éprouve 
. aucun besoôn d’^xmser nne reli- 
ÿonl' Pai dès conceptions éthi- 
ques très daires, une oœceptkHi 
du bien et du maL Mais je suis 
rebelle à l’embrigadement, quel 
qu*3 soit. Jamais je n’ai voulu 
être franomaçon,- alors qu’on 
m’offrait pour cela un avance- 
ment considérable. Mon seul 
.bobbeur, c’est de comprendre. 


L’élément essentiel du 
oonf&t oolopial a moins été Tex- 
fdoitétiœi'des gens que fattemte 
à la dignité humaine. Quand on 
étudie les mouvement maghré- 
bins, on s’aperçoit qu’ils ne sont 
pas provoqués par des motifs 
matériels, coeame des disettes, 
mate par des abus, des heurts de 
cxrilisatioiis, ce que j’appelle Tat- 
tmnte à la ^gnité. 

• Par exemple, au Maroc, les 
cdomsés ont senti ' ponctuelle- 
ment des abus coloniaux. Us 
étaient moins payés, brimés..., 
mais ils n'avaient pas une 
' conception générale dn fait colo- 
maL Cette conception est venue 
après le coup de force contre le 
suhan. Le nationalisme a trouvé 


un terrain propice à us dévelop- 
perait et a une lut^ car le phé- 
nomène cdûnial a ressenti 
nationalement au lieu de l’être 
pooctueUement. 

» En Algérie, où les choses 
étaient différentes, raffaire de 
Sétif, en 1945, a eu un effet ana- 
logue. Et; en 'Tunisie, la lettre de 
décembre 19S1 affirmant la 
cosouveimneté a été, dans une 
certaine mesure, ce choc qui fait 
passer Teppression coloniale d'un 
stade paziiciiüer à un stade cof- 
leeüf. J’accepterai le- débat sur 
cette idée qui est mienne. 

“ Avez-vous été déçu par le 
chemin pris par certains pays 
après Jttr indépendance? 


Ton se porte ; rislam rederient le 
moteur. 

- VousafÜniNZkduisiBarti- 
de, rexisteiice d’un «CMiqdexe 
de colpabSité coloniale de lintd-- 
lÈgentsia » Comment se 
nianifeste-t-n ? 

~ Par la volonté de ne pas 
vmr maintenant les défauts des 
colonisés. Nous prenons en 
charge les péchés des colonisa- 
teurs. 11 existe un phénomène 
quasi religieux. On considère 
comme une faute înexjnable ce. 
qu’a été le phénomène colonial et 
on craint qu’une critique de l’an^ 
cîen colonisé ne soit considérée 
persistance de l’es- 
prit cdoniaL 


- Déçu ? Non. Je ne me sens 
pas coresponsable. De toute 
façon, la cdonKatiœi n’aurait pu 
être désintéressée. La politique 
libérale étmt impossible dans les 
colonies. E y avait incompatibi- 
lité fonctionnelle entee le libéra- 
lisme et la colonisation. Un 
homme Lyaut^ a pu 

cro ir e, â oertaios momente, réali- 
ser nne soTte' de régime de 
contrôle, mais, dès 1920, 3 a été 
tattn par sou admin i str a ti on. 

— Vous qui avez comm les 
dSmts de FlnteraatioBale cobh 
Buniste, savez-vous pourquoi 
T Amio ■ wM-iimmaiiAii*' iV» COIflhat- 
tre le panfeteaiisaie ? 

— Tout ce qui était une forme 
internàtionale et pouvait nuire à 
rinternationale communiste £tæt 
oonsidëré comme ennemi. 

* Dya nu motqne vous avez 
parsoaodlâBieat laac^ c’est cdoi 



^ J’ai été très (ffo-raaghrébin 
et j’avais, en effet, créé ce mot-fà. 

j’ai fait une erreur de pro- 
nostic. J’ai sous-estimé que le 
nationalisme était plus fort que 
tous !» sentiments reli^eux ou 
coüectifs. Si vous créez des fron- 
tières, immédiatement le voisin 
devient l’eimemi. J’ai cru à un 
élan de panmaghrébisme, j'ai cru 
qu'il y avait là-bas des hommes 
capables de peasu- le Maghreb 
au lieu de penser la Tunisie, l’Al- 
gérie ou le Maroc. D’aîliei^ le 
conflit algéro-marocain était très 
.facile à résoudre avec un esprit 
maghrébin. Je me souviens 
l’avcûr écrit aux hommes politi- 
ques des deux côtés. Le mouve- 


ment de bbêration marocain a 
été beaucoup plus lié au mouve- 
ment algérien que i’instoire ne le 
dit. 

^ Et^ maintteBiit; cre^z-vous 
à l’œika entre les pays arabes ? 

— Pour le moment, on ne peut 
pas être très (^niimste sur ce 
point-là. Au Maghreb, rislam a 
été le support plutôt que le 
moteur. 

L’e^unsioB de Jlslam vœis 
parait-elle inéversible ? 

* OuL Je disais à mes étu- 
diants ; m II y a deux phéno- 
mènes qui n’ont Jamais reculé, 
c’est le tabac et l’Islam, sans 
aucune connotation de valeur. » 

LTslam gagnera de phis en 
plus. C’est flagrant en Afrique, 


car il apporte des solutions 
concrètes a!^ptées ausri bien aux 
gens simples qu'aux intellectuels. 


Osüns le ffispis 

- Quel est celui de vos 
ouvrages qui vous tient le à 
csor ? 

- Mon pr^éré, c’est l’Afrl- 
que du Nord 'en marche. Je Taî 
écrit en soixante-deux jouis. Cet 
ouvrage a révélé le nationalisme 
à lui-mêœe dans le Maghreb. On 
lisait ça dans le maquis. Je pense 
que le sentiment national a eu le 
primat dans la lutte et a trouvé sa 
justification dans l’Islam. Main- 
tenant, c’est le monvement 
contraire, c’est vers l’Ulam que 


» Je serate même beaucoup 
plus sévère pour ie colonisé qui 
devient exploiteur à son tour: 
Celai qui a souffert de l’exploita- 
tion puis devient un dominant est- 
beaucoup plus responsable que 
celui qui n’en pas consdence. 
Cest pour cela que, jamais. Je ne 
me suis prêté à ce que l’on 
appelle Tlustoire anticoloDiale. U 
n'y a pas de Thistoire colonialiste, 
il n’y a pas de l’histoire anticolo- 
nialiste, il y a l’histoire. Dès que 
l'on escamote les faits, cela 
m’horripile. Croire qu’il faut 
absoudre les abus actuâs de pays 
qui l’ont subie. Je ne peux pas 
le souffrir. Le i^us grand- 
service que l’on puisse 
rendre aux pays 
anciennement c(Â)- 
nisés, c’est la 
véri^ 

• Je n’ad- 
mettrtû jamais les cœnplicités 
qui s’établissent dans ces ^}'s4à, 
entre une minorité qui s’enrichit 
scandaleusement et quelques 
hommes d'affaires. Il y avait 
autrefois, panm‘ les administra- 
teurs français, des gens tribu- 
taires d’un régime et de leurs pré- 
jugés, mais p^ois honnêtes. Au 
moins, ils n’étaient pas soumis à 
la dictature de l’argent. U est 
scandaleux que certaines élites 
indigènes soient mêlétô au tripo- 
tage financier. Ce en qnm je 
continue d’être hérétiqu^ maia- 
tenant, comme je l'étais dans 
l’autre sens. U faut avoir un prin- 
cipe, dont <» peut rire, qui est un. 
principe de moralité. » B 

(1) Charles-ABdié Jaiin en rautsnr 
^ : L’4fiimg du Nurà et otartAe. Bis- 
Urire de PAlgirie caaemporaitit, le 
Mvocfaa mât impérialismes, Uiiepar- 
sée aniieaUimale. 


PSYCHANALYSE 


Souvenirs et projets 
d’Alexandre Mitscherlich 

Pour Alexandre Mitscheriieh, dont les Mémoires viainent de paraître en Alte- 
rnée, la psychanalyse ck^ davantage s'occuper de la société, de la poli- 
de l'histoire cpie des rêves. 


L ORSQU’UN psychana- 
lyste septuagénaire se 
pienebe sur son passé, que 
racontc-t-ii ? Sa propre 
hisurire, bien sûr, msûs 
ausssi une page de eeDe 
de la psychanalyse. Et 
hvsqu*3 s'agît du céltisre 
H psychanalyste allemànd 
Alexandre Mîtscberiïdi, 
qui vient de publier ses 
Méffiûes sous le titre Üne vie 
pour la psychanalyse (1), 2 
porte aussi tétooigoage sur son 
temps, s’interroge sur la sorfw 
d'aujourd’hui une réflexîoïi 
que Se public français a déjà pu 
apprécier dans des ouvrages 
oomrae leJleuil impassible (2), 
00 Vidée de paix et VagressMie 
humaine (3). 

Comment deriœit-oii psydtar 


nalysie, â une ^xique et dans un 
pays oû Freud ne suscite que 
mérianee ? Après sou baccalau- 
réat, en 1 928, ie jeune Alexandre 
Mitscheiüch n’a qu'une idée en. 
tête : ne lias devenir ebinuste 
çQirma SOS père, mmiarchiste 
B^ Ttnri i atr e C(Btre Icqul le futUT 
auteur de Few la soâêti sans 
pires est -en pleine révedte.^ H 
e n trepre n d des études d’histmre. 
Un jour, à la bibliothèque de 
rnniveRtté de Munich, 3 jette un 
coup d’œil sur le titre de la pla- 
quette que ht son voisin : Vn sour 
venir d’enfona de Léonard de 
Yinü, Intrigué, 3 l’emprunte à 
son tour... puis dévore tout 
Freud. 

1932 ; rUniversité allemaade 

devient déplus en plus « brune ». 


Mitscherlich abandonne ses 
études pour ouvrir une librairie à 
Berlin et commencer, paitilèle- 
ment, sa médecine. La vitrine du 
libraire reflète les opinioiis politi- 
ques ~ socialistes ^ de celui-ci. 
Les risites, de plus en plus mena- 
çantes, de la Gestapo se multi- 
pliant, Mitscheriieh se réfute en 
Smsse. Cependant, tentant un 
jour de franchir la frontière alle- 
mande, O est arrêté. A sa sortie 
de prison, U s’installe à Hmdel- 
berg oû le célèbre neurolopie 
Viktor von WeizsSeker accepte 
— ce qui n’est pas sans péril — de 
rinscrire parmi ses étudiante. 
Weizsàker est un grand admira- 
teur de Freud et enseigne à son 
élève que « te cas» des raaladra 
peut dissimuler < des pro- 


Les dés, pourtant, ne sont pas 
encore jetés. Après la défaite du 
IIP Rmch, Alûandre Mitscher- 
lich derient ministre de la santé 
et du raritaiUement en Sarre, 
alors administrativement autor 
nome. Politique ou médecine ? Il 
hésite. 

Cest la maladie qui va empor- 
ter la décision. Le docteur Mite- 
cherlicn, spédaliste en neurolo- 
gie et médecine interne, est 
atteint d'une jaunisse. A son avis, 
elle est psychosomatique. Mais la 
médecine psychosomatique est 
encore quasi inconnue dans l’Al- 
lemagne d’alors. U décide de la 
pratiquer. 

Ub ierm 

Grâce en partie à un don de la 
fondation Rockefelln-, Mitseber- 
licfa crée en 1950 on département 
— encore modeste et accueilli 
sant entbottsiaane par le corps 
médical de recherêhes psycho- 
somatiques à • Heidelberg. U 
fonde la revue P^ke, dont il 
veut d’abord faire • le fanon des 
diverses orientations psychothé- 
rapeutiques». Puis, peu à peu 
convaincu de la suprématie de la 
pensée freudienne, 3 pn fait Tœ^ 
jyfltie de celle-ci en Allemagne. 

En 1960, grâce notamment 
aux efforts acharnés de Max 
Horicheimer, l’Institut Sigmund 
Freud (indépendant de l’Univer- 
sité) voit le jour à Francfort La 
dircctioD en est confiée à Alexan- 
dre Mitscherlich, qui se partage 
désormais entre Heidelberg et 


Francfort Les armées suivantes 
verront les publications se succé- 
der et se multiplier les échanges 
internationaux - surtout avec la 
Grande-Bretagne et les Pays- 
Bas : le séminaire de Michael 
Balint, en particulier, laissera 
une empreinte décisive sur des 
générations d'étudiants de l’insd- 
tut 

Et la psychanals^e acquiert 
peu à peu droit de cité. Dans les 
années SO-60, se souvient Alexan- 
dre Mitsche^ch, Tanalyste res- 
tait te parent pauvre k côté des 
spécialistes « reconnus > — 
comme l’ophtalmologiste par 
exempte. assurer sa suteis- 
tanee, U lui fallait huit à dix 
heures de séances par Jour. 
Aujourd’faai, la p^chotfacrapte 
peut être remboursée par la 
Sécurité sociale. 

Sœlété 

Et demain ? « L’avetdr de la 
psychanalyse dépend en grande 
partie de sa capacité à ^velop- 


blèmes de la société que la pre- 
miers génération d’analystes en 
avait pour le rêve, dont elle a 
fait lepivot du travail psychana- 
lytique. » Pi est vrai, remarque 
Mitschœlich, « que je y» me stàs 
jarruRS centré sur la thérapeuti- 
que et t’exé^se du texte frets- 
dieik L’intérêt pour la politique, 
les êvénemems sociaux et la 
cholo^e sociale a imprégné tant 
ma vie que mes écrits *. Un inté- 
rêt qui le pousse à analyser 
ragrcssîvîtê bunmlne, « l’un des 


grands problèmes de notre 
temps » , â une rêflexiœi critique 
sur l’urbanisme et rarchiteetafe, 
qui devraient se préoccuper des 
besoins psychiques des individu^ 
et des familles {Vlnkospiialitê 
de nos villes paraît en 1965, les 
Thèses sur la ville du futur en 
1970), â étudier la libéralisation 
de la sexualité. Il aborde la 
psycho-histoire • l’une des. 
tâches futures de la psychana- 
lyse, estlme-t-il avec le Deuil 
impossibte (les mécanismes de 
défense des Allemands face an 
pa^ nazi), - étudie la psycfaor 
logie du terrorisme et celle de la 
mi-vie. 

Le prochain ouvrage traitera- 
t-il des problèmes du troisième 
âge et de la retraite ? Toujours 
est-il que. dans les dernières 
pages de Une vie pour la psych- 
nalyse, le professeur Mischerlich 
dit sa tristesse de se veir, sitôt 
retraité — et alors qu’il dispose 
encore d’un bureau â l’Institut 
Sigmund Freud, -* « devenu- 
presqu’un inconnu pour beau- 
coup de (ses) collabora- 
teurs... » : • le vieillissement 
n’est pas un processus linêairei 
mais il dépend toujours de fae-, 
leurs environnementaux et des 
emtditions psychiques ». 

Un homme et une esuvre mul- 
tiples, une idée-force : un huma- 
nisme convaincu que, selon là 
formule de Sigmund Freud, U 
importe que « vienne ie Moi là 
où était le 
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ItliVBKMI 


Les émissions 
à péa^e 

Le projet est au point, le réseau existe. Il ne 
manque qu'une décision politique pour instituer 
une « quatrième chaîne » payable à l'émission. 


ERIC ROEDDE 


A lélévîsiOH est 
■ aujourd'hui en France 
fl un support exploité de 
fl manière anachroni- 
fl J que. » Cette remarque 
fl i d*un haut fonctiau' 
naire de TêlédifTusioji 

■ de France <T.D.F.) a 
en fait une valeur de 
litote, que souligne la 
pcrinte d'agacement avec laquelle 
elle est prononcée. C'est que Ton 
ne goûte pas toujours dans cette 
maison l'attention et les préfé- 
rences dont Jouit la direction 
générale des télécommunications 
(D.G.T.) : à T.D.F. aussi, les 
cartons regorgent de projets que 
l'on s’impatiente de voir aboutir. 
Projets qui répondent à la volcHité 
de se développer, nécessité, 
disent les responsables, d'assurer 
l’avenir. 

L'un d’eux en p^icuUer, s’il 
voyait le jour, serait à la télévi< 
sion œ que ramtuaire téléphoni- 
que et son complément Télé- 
tel (1) sont au téléphone : la 
possiÙlité d'un changement pro- 
gressif de nature. 11 s'agit de la 
télévision à péage, c'est-à-dire de 
la dUTusion d'émissions s’ajou- 
tant aux programmes habituels, 
mais pour lesquels il faudrait 
bourse délier. 

Quoique inconnu en France, le 
principe lui-même n'est pas révo- 
lutionnaire. 11 faut cependant dis- 
tinguer deux types de télévision à 
péage, techniquement très diffé- 
rents. Le plus ancien et le plus 
répandu, notamment sur le conti- 
nent américain, est lié à la distri- 
bution par câbles (2) . Il présente 
l'avantage de pouvoir ofTrir un 
catalogue très varié de pro- 
grammes et une qualité d'image 
<^timale, quel que soit le lieu de 
réception. En revanche, il impose 
un investissement coDteus en 
câblage, une contrainte qu'ignore 
la teelmique des émissions hert- 
ziennes d'images codées puis 
décodées, grâce à un dispositif 
installé chez le particulier. 

Le second procédé est assez 
figé : à un type de programme 
correspond un décodeur. Le sys- 
tème présente aussi le risque 
pour les promoteurs d’étre lésés 
par un trafic de décodeurs- 
pirates comme il s'en est répandu 
aux Etats-Unis. 

Quoi qu'il en soiu ces deux 
modes de diffusion ont le même 
inconvénient : ils ne permettent 
pas une tariilcation très fine. Le 
paiement s'effectue uniquement 
par abonnement et non à la 
consommation (sauf si l'tm mobi- 
lise des techniques informatiques 
assez lourdes). 



SU outre-Atlantique, les deux 
systèmes se font concurrence, les 
dispositions réglementaires fran- 
çaises ont rendu impossible le 
développement de l'un comme de 
l’autre dans l'Hexagone (2) : le 
fait qu'un groupe de léléspecta- 
leurs puissent recevoir des émis- 
sions non visibles par tous est 
contraire au principe même du 
service public tel qu'il a été com- 
pris par le législateur. Cette 
notion est la clef de voûte .d'une 
armature légale qui délègue par 
ailleurs le monopdle de la diffu- 
sion à T.D.F., celui de la pro- 
grammation aux quatre établisse- 
ments de radio ou de télévision. 

Un décret de mars 1978 auto- 
rise cependant - non sans para- 
doxe — des dérogations au mono- 
pole de programmation â 
condition qu’elles ne bénéficient 
qu'à un public - limité, déter- 
miné et idemifiable C'est dans 
cette brèche, étroite, que s'en- 


gouffre T.D.F., â la même épo- 
que, dans l'espoir de.s'assurer de 
nouveaux débouchés. 

Aujourd'hui, les recherches du 
Centre commun d'études de télé- 
vision et de télécommuaicatioas 
(C.CE.T.T.) sont sur le point 
d'aboutir. Un procédé original a 
été mis au point qui tient compte 
â la fois du manque de souplesse 
des systèmes existants et des spé- 
ciflcftés législatives nationales. Il 
est fondé sur un principe de 
codage-décodage de l'image - 
appelé Discret ~ allié aux pro- 
priétés de la • carte â mémmre », 
autre invention française (3). 

Avec Discret, l'émission est 
donc brouillée selon un chiffre- 
ment (4) et rétablie grâce â l'i/i- 
troduction dans l'appareil de 
déchiffrement de la cane qui 
contient la clef. U a'aÿt en quel- 
que sorte d'un transfert d'une 
partie de la logique électrooiqiie 
du décodeur classique â la carte. 
L'originalité de Décret est que 
l'on peut brouiller de deux cents 
façons différentes environ. 
Autant de familles de cartes sont 
donc imaginables, pour autant 
d'émissions et de catégories dif- 
férentes d'usagers. 

L'adq)tion de Ja technol^e 
« carte à mémoire » autorise 
aussi le paiement à la consomma- 
tion. Pr^lablement «chargée» 
d’une certaine somme, la valeur 
de la carte pourra se dé^ver en 
fonction de la durée d'utilisation, 
mais aussi en fonction d'uo tarif 
inclus dans le codage, qui sera 
déterminé par le producteur. 
D'autre part. la combinaison 
étant inaccessible, le risque de 
fraude est quasi nul. 

Techniquement, le procédé est 
aujourd'hui presque opération- 
nel. Son exploitation est une 
affaire politique. 

Le Tiri^ de T.D.F. 

Pour T.D.F.. la mise an point 
de Discret représente l'un des 
moyens priviUgié de prendre te 
virage qu'elle doit commencer à 
négocier dès l'an prochsùn. Les 
pouvoirs publics, du temps de la 
prec^ente majorité, avaient 
décidé de lui donner une vocation 
commerciale plus affinnée après 
qu'elle eut changé de tutelle 
en 1979, en gagnant le giron des 
P.T.T., ministère plus «gesdon- 
naire > que celui de la culture. 
Dans le même esprit, le cahier 
des charges de l'organisme de 
diffusion fut modifié afin d'ac- 
croître son autonomie : à partir 
de l'année prochaine, T.D.F.. qui 
dépend fïnancièremem à près de 
90 % des quatre sociétés de pn> 
grammes (TFl, A2, FR3. Radio- 
France), n'aura plus de comptes 
â rendre aox directions de ces 
sociétés pour le paiement de ses 
prestations. Alora qu'il devait 
justifier ses coûts, rétablissement 
iîxera désormais des tarifs. 

Son organigramme fut rema- 
nié en conséquence, ménageant 
une large place à un service com- 
mercial - d'une quarantaine de 
personnes - qui n'existait pas 
auparavant. Une direaion de la ■ 
pianifîcaiion, non moins étoffée, 
fut encore créée afm de préparer 
rinvestissement de nouveaux 
« créneaux » avec de nouveaux 
« produits » : ce sont essentielle- 
jnent ks perspectives ouvertes 
par les projets de satellites de 
télédiffusion directe (5), et par 
les fibres optiques (6), moyens 
de transport de messages très 
puissants. Moyens d’accroître, 
notamment, le flux entre les pro- 
ducteurs et les consommateurs 
d'images qui devraient être gérés 
par 'T.D.F., du moins en grande 
partie. 


Ces nouvelitô techooiogies 
n'apparaîtront cependant pas 
avant 1 985 : et ce au plus tôL car 
Ü faudra encore compter avec les 
aléas inévitables des applications 
à grande échelle. En tout cas, 
T'amorussement des investisse- 
ments n'interviendrait pas avant 
longtemps. 

D’id aux années 90. T.D.F. 
risque donc de se trouver dans 
une situation délicate selon 
l'aveu de plusieurs de ses diri- 
geants : • Les coûts de diffusion 
croissent régulièrement, ne 
serait-ce qu'en raison des frais 
de maintenance. Nous avons de 
plus en plus de mal à faire 
admettre ces frais aux sociétés 
de programmes dans le mesure 
où nous ne leur offrons plus rien 
de vrâment nouveau. Le passage 
de la première chaîne à ta cou- 
leur est presque achevé, et le gri- 
gnotage des zones d'ombre, qui 
coûte très cher, ne leur apporte 
plus beaucoup de téléspectateurs 
nouveaux, donc peu de rede- 
vances supplémetuaires. » Les 
dilTérentes chapes seront d’au- 
tant plus enclines à renâcler que 
la croissance des recettes de la 
redevance va se ralentir au fnr et 
à mesure que s’opérera le rem- 
placement des téléviseurs noir et 
blanc par des récepteurs cou- 
leurs (7), 

En somme, T.D.F. se trouve 
engagé dans une Icgzqne d'e.xpas- 


sion commerciale au moment où 
ses activités traditionnelles attei- 
gnent un seuil de saturation et 
avant que les nouvelles technolo- 
gies lui en apportent de nou- 
velles. Or la télévision â péage est 
un moyen de diversification 
immédiat qui, de plus, a le mérite 
de s'adresser à une nouvelle 
clientèle. Privée, celle-là. 

Relatieos iotérienres 
et einèna 

On estime à T.D.F. que le 
prindpe du péage concerne deux 
genres de clients : les osageis 
professionnels et... Je grand 
public. Un certain nombre de 
sociétés ayant de nombreuses 
ramifications sur tout le territoire 
pourraient ainsi simultanément 
s'adresser â tous leurs agents à 
une heure donnée. Tels, par 
exemple les banques à leurs suc- 
cuisales, les compagnies d’assu^ 
rances à leurs réprimants, les 
industriels de rélectroménager à 
leurs revendeurs, les fabricants 
d'automobiles à leurs concessioo- 
nairea. La télévision seraiL là. le 
vecteur d'une information illus- 
trée, plus vivante que les circu- 
laires et qui éviterait Im déplace- 
ments. Mais une information 
gang « retour » (du moiss immé- 
diat) de la paît des destinataires. 



Dans la mesure où ces sociétés 
ne s'adresseraient qu'à des per- 
sonnes nominativeiDent connues, 
détentrices d'une « carte à 
mémtnre» compatible -avec le 
oûdage-makon, seoil^fales émis- 
sions seraient conformes- aux 
dérogations prévdes {w les textes 
actuels. Ce n'est pas tout à fait le 
cas de la télévision â péage grand 
public. ' 

Pour 72 ^ les recettes d'un 
film sont réalisées durant les trois 
prmniers mois de sa diffusion en 
salie et pour 84 % durant les six 
premiers n»ns. D'où ridée que . 
l'on pourrait relayer ia distrfbu- 
tion des kmgs métrages par une 
diffusion dans nn second circuit, 
paiement ]»yant, mais différent 
du premier. Cest. en fait, fébau- 
che d'nn véritablé « plan de car- 
rière • du füm qni est avancée : 

■ d'abord la salle pats, entre les 
cinq et dix premiers mqis de son 
enstence, la t^évision payai^ 
Juste avant la oommerdalisatioa 
sous forme de vidéocassettes (oui 
nltérieurement, de vidéodis- 
ques). laqudle précéderait enfîs 
k diffoâoa à g^de. échelle du 
type «fîlm du dimanche sdr». 

. Cette récupératiûn des 
métrages par la télévision ne 
serail-elle pas préjudiciable à 
l'exploitation en sallé ? «fVbus 
ne te pensons pas, explique4-0D A 
T.D.F. Ce sont enviroR 40 % de 
la clientèle cinématoffaphique 
qui assurent 82 % des entrées. 
Cette clientèle — qui va environ 
trois fois par mois au cinârut — 
est jeune : 65 % tms moins de 
trente-quatre ans. Bile n’aften-- 


dra pas la sortie des films sur 
une chaîne â péage - qui d'autre 
part ne remplaeera pas la sortie 
au cinéma, avec tout ce que cela 
implique. » Reste à déiînir si les 
abonnés de cette hj’potbéüque 
quatrième chaîne pourront être 
assimilés â un public « limité, 
àétenrUnê et identifiable »... 

Les -dirigeants de T.D.F. sou- 
haitent d'autant plus le lance- 
ment d'une télérinon à péage 
que sa- création , est l'une des 
conditions du développement 
d'un autre fRodmt de rétablisse- 
ment, ANTIOPE (8). 


' (1) lenovctabce l!^. 

. (2) U Mande Dimanehe du 30 sep- 
tembre 1979; . 

(3) le Monde dn 10 tévxkx I9i9. 

(4) Oa ae saurait parier de « cryp- 

tage» ou de tèléviRoa -oyptSe». Ces 
barbarismes dérivent du y^ie » dêcryp- 
tér », qui dés^ae t^èiioo pâr laquelle on 
restitue en clair un mawige chÜïrê (oa 
codé) dont en ne possède pas la def. Le 
destiBUaire qui la clef, effectae 

qumit à lai tm «dédùf&emest» (ou 
«découse»). 

. (S) Le Monde des 27 jauvîer. 
24 mars, 3 octobre et 2 décembre 1979, 
aiosi cpe le Monde des 3 février et 
2 mai I98a 

(6) Ce Monde du 24 février 1979. 

(7) An 1* janvier 1981, le pare des 
télévteèiirs, en ft ance , était eatinié é 
17,2 mSOans <reiâtCs,doiit près de 8 {DÛ- 

de récepteurs coaten: En 1980, 
i,7S miOiQD tétévisems coeknr oat 
été vendus eo Fibbou.' 

(8) Le Monde du 23 décemfare 1979. 
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derrière Toreille 

Des (nédjcsunonte-mf^ convoyeurs, des 
comprimés programmés, des mini-réservoirs 
implantés... La jîharmacopée traditionnelle fait 
peau n«we. 


C URIEUX, ce petk.oMifetd 
rose derrièré fordlle (te 
cet honuxié (Taffaires qui 
embarque sur le vd PaiV 
Sydney via Hongkong ? 
Cest un minuscole^jéseiw 
vdr, contenant une sub^ 
tance <iui dUîosé régulière- 
ment à travers la peau et 
pénétra dans te câicalatioo 
sanguine. Pendant tnns jouis, ce 
voyageur, condamné par son 
m^'er à favion â popétuité bien 
([ue sonn'rant du mial de Pair, 
sera à Pabrî (Ton maioigg. Le 
Transiderm — c*est le nom du 
confetti (1) — contient de la sco- 
polamine. Pane des drognea les 
pins effîcaces contre le mal des 
transports par air, mer . ou terre. 
Ce dbqué, de te taille d*nne pdoe 


de vingt centimes, est constitué 
de quatre couches. La première 
adhère directeottnt à la peau, la 
seconde est une membrane 
ffiicroporeuse (pii assure te libé- 
ration régulée de fat substance, 
emprison^ dans te troisième, la 
dernière couche étant une mem- 
brane iMoteetrice imperméable. 

Cette astucieuse. fa$on de 
prendre un médicament, déjà 
oommercîalîsée aux Etate-Uids, 
est symptomatique. A trop privi- 
légier le fond, les molécules 
ehimîqiMif actives, la science des 
médicaments a longtemps 
négligé la forme, les d^érents 

mottes d* aHmmî»»ni-rinn Fn phsT' 

made traditionnelle, pilules, 
ampoules et autres supposittûres 
ne sont que tes embalhtges stan- 


dard, les mieux adaptés possi- 
bles, d'un piindpe actif. 

A l'origiiie de cette prise de 
conscience, ane nouille branche 
de la pharmacie : la biopbanoa- 
cologie. Depuis une dizaine d'an- 
nées, en effet, les chercheurs ont 
constaté que 1a façon d’adminis- 
trer les médicaments a beaucoup 
d’influence sur leur effleadté. 
* En ee qui eoneeme la mise à 
disposition de t'orfonisme d’un 
principe actif, deux ttotions fon- 
damentales sont apparues, la 
notion de vitesse et la notion de 
quantité ». expli<iue te prafesseur 
Francis Puisieux (2). 

Quand, comment te médica- 
ment atteîttt-il Pofgane et 

à quelle dose ? Absorbée on 
injectée d'un seul coup, une subs- 
tance arrive vite et zsal sur te 
dble. Cest l'effet ^ c'est4- 
(Ure de oonoentratioa immédiate 
très forte; dans l'organisme en 
géaér^ avant une chure jusqu'à 
la prise suivantt. ' Des mc«es 
(Tadmifflstration, plus adaptés, 
sont à même de modiHer cette 
médication en dents de scie. 

Hiero-réstrr«irs 

Forts de ces constatations, les 
spécialistes se sont mis à cher- 
dier des formes originales. Lcâtr 
but : mieux maîtriser la cin^que 
de libération de la substance 
active et améliorer sa spécificité 
d'action. Leur schéma, toujoms 
le même : nn réservoir de 
stockage, une source d'érwrgje au 
sens lai^ (le plus souvent méca- 
itique ùa osmotiqtie) et un élé- 
ment de contrôle pour la libôa- 
tiOD. 

L'alné de te famille des mini- 
réservetirs, rOeaetft, lui, n'est 
efficace que tecalemenL Com- 


mercialisé depuis six ans, il est 
actuellement utilisé par vingt 
mille personnes dans le 
monde (3) pour traiter le glau- 
come. Ete la taille de l'ongle du 
petit d^gt, ce réservi^ muiti- 
membranaire, souple et transpa- 
rent, se pose sur 1e blanc de l'ail. 
A rintérieor. de te piiocarpine 
diffuse à taux constant 20 à 
40 mg/h pendant une semaine. 
Un geste hebdomadaire que te 
lui-même, effectue très 
facilement suffît donc pour rem- 
placer plusieurs instillations quo- 
tidiennes de coilyre. 

Ce ^tème ne se contente pas 
de supprimer des manipulations 
contraignantes, il atténue égale- 
ment les difficultés d'accommo- 
dation risneUe, inévitables après 
chaque instUlation. La libération 
de la substance active étant régu- 
Uërement dosée, il devient possi- 
ble de corriger ces perturbations 
de la vue par une paire de 
lunettes appropriées. 

Idéal pour le traitement des 
maladies chroniques comme le 
glaucome. rOcasart peut s'adap- 
ter à. d’autres troubles de la 
vision comme tes kératites, les 
conjonctivites et les trachomes. 

Application locale également, 
mais contraceptive cette fms : le 
stérilet diffuseur d'hormones ou 
ProgesCasert. Placé dans rutéms, 
il libère 65 Mg/jour de progesté- 
rone grâce à nn petit réservoir de 
stockage, toujours à membranes, 
programmé pour un an. L'hor- 
mone provoque une contraction 
de la muqueuse utérine qui 
empêche l’œuf fécondé de s'im- 
planter. Les avantages sont : 


(Urt la suite page XIV.) 



- comparés à un stérilet clas- 
sique, une diminution des effets 
secondaires tels que les saigna 
ments; 

- comparés à la pilule, la pos- 
sibilité d'utiliser des heinnones 
natUTtlIes moins nocives que les 
artifidelles (ingérées, elles sont 
détruites par le foie). 

Deux autres procédés sont à 
l'étude : au lieu (ie membranes 
régulatrices, le système peut être 
constitué d'un matériau poreux, 
un polymère aux trous minus- 
cules bourrés (Thormones ; distri- 
buteur de con tr aceptifs égale- 
ment, l'anneau-réservoir 
intravagmaJ doit, lui, être mis en 
place et retirer toutes les trois 
semaines par l'utilisatrice. 

Les possibilités thérapentiques 
qu'offrent ces traitements « pro- 
grammés » ne s'arrêtent pas aux 
micro-réservoirs. La pompe Alzet 
est un réservoir de 0,6 cm de dia- 
mètre et de 2,5 cm de long. 
Implantée sous te peau, elle 
assure, par osmose, te libération 
d'une substance, à raison de 
0,5 ml à 1 ml/h pendant une ou 
deux semaines. Réservé pour 
l'instant à l'expérimentation ani- 
male, te système a l'avantage de 
ne pas immobiliser te cobaye. 

Llnfusaid, en revanche, s’im- 
plante sous l'abdomen humain. Il 
s'agit d'une pompe de la taille 
d'un palet de hockey sur glace. 
Elle pèse à vide 190 grammes et 
peut contenir 45 ml de liquide à 
administrer. Cette substance dif- 
fuse dans la circulation sanguine 
sous la pression (f un produit pro- 
pulseur. Un médecin peut 
recharger le système, toutes les 
sût semaines, par injection à tra- 
vers une membrane, restée au 
contact de la peau. Ce procédé 
est idéal pour les patients atteints 
de troubles graves de 1a coagula- 
tion : soumis à des perfusions 
constantes d'héparine, ils doivent 
normaleraeot être hospitalisés. 

Enfin, riiiiusor se Hxe exté- 
rieurement sur le bras. Sorte de 
seringue permanente, ce système 
est appelé à remplacer les encom- 
brants appareillages de perfu- 
sion, notamment pour .tes traite- 
ments anticancéreux. La 
riibstance à administrer pénètre, 
à travers la peau, par vtue intra- 
veineuse. La diffusion est 
contrôlée par une valve, que le 
médecin règle à la vitesse voulue 
au moyeu d'une clef. Le malade 
doit simplement changer ré^liè- 
rement la cartouche-réservoir de 
médicaroenL 

Un snper-compriiDé 

Le principe de la pompe est 
également exploité pour l'élabo- 
ration d'organes artificiels 
comme te pancréas. Rien qu'en 
France, deux cent mille diabéti- 
ques sont condamnés, à heures 
fixes, tous les jours, à s'adminis- 
trer leur dose d'insuline. Une 
mini-^mpe implantable, vérita- 
ble petit pancréas artificiel, les 
libérait de cette c(»trainte quoti- 
dienne, De la laDle d’un paquet 
de cigarettes, ce système contrôlé 
par un circuit électronique distri- 
buerait l'insuline à doses modu- 
lées. L'obstacle majeur, actuelle- 
menu est la mise au point de 
capteurs capables d'évaluer, à 
tout instant, le taux de sucre dans 
le sang et de régler en consé- 
quence ie débit de la pompe. 

Plus banal en apparence. Oros 
ne se coite pas, ne s’implante pas, 
ne se fixe pas. Il s’avate tout sim- 
plement comme n'importe quel 
autre comprimé, bien qu’en réa- 
lité il soit très sophistiqué. Le 
principe actif à l'état solide, au 
centre, est enfermé dans une 
membrane semi-perméable, per- 
cte d'un trou minuscule par un 
rayon laser. Une fois le médica- 
ment absorbé, le liquide digestif 
pénètre dans la membrane et dis- 
sout pregressivement le principe 
actif. 

La membrane ne laissant pas- 
ser un liquide que dans un sens, 
le médicament ne peut s'échap- 
per que par l'orifice d'un dtam^ 
tre bien déterminé. Au fur et à 
mesure que le liquide, venu de 
l'appareil digestif, compense 
cette perte, la substance est libé- 
rée régulièrement pendant six à 
vingt-quatre heures, selon les pro- 
priétés de la membrane. 

Pour les substances instdubles 
dans l'eau, U est prévu nn emn- 
partiment supplémentaire, conte- 
nant un sel. Entre la membrane 
et le principe actif en suspension 


très fine, il joue les intermé- 
diaires en transmettant du 
liquide. Ainsi répercutée, elle 
force le médicament à s'échapper 
par rorifice. 

Complètement indépendant de 
l'organisme qui l'ingère, ce sys- 
tème est simple et très fiable. Il 
suffit, en jouant sur les caracté- 
ristiques du réservoir de prindpe 
actif et de la membrane, de le 
programmer préalablement pour 
chaque remède. ^ 

Avec (taes commence l'ère du 
comprimé «sur mesure». La 
voie a déjà été ouverte, ces dei^ 
nières années, par les médica- 
ments dit < retard ». ou plutôt à 
effet prolongé. Pour que la diffu- 
sion d'un médicament soit plus 
régulière, U existe désormais plu- 
sieurs «trucs». L'un est de lier 
son principe actif avec des sels 
qui freinent sa désagrégation. Un 
autre est de l'enrober de couches 
succesrives qui se dissolvent en 
libérant graduellement la suEis- 
tance thérapeutique. On peut 
également insérer le médicament 
dans des microcapteurs biodégra- 
dablea 


oc A domicile» 

L'intérêt de toutes ces nou- 
velles formes, quelles qu'ell^ 
soient, est une efficacité renfor- 
cée de la substance active. Lès 
m^icaments agissent mieux, 
plus longtemps, en moindr^ 
quantités, exactement là oà tte 
sont nécessaires. Ce qui a pour 
conséquence non négligeable là 
diminution des effets secondaires 
toxiques. 

Dans un avenir plus lointain, 
on envisage même carrément la 
« livraison à domicile » des médi^ 
cameots. Cette formule imag^ 
n'a rien d'utopique. Déjà, en 
s’inspirant d'une technique 
chirurgicale, les spécialistes espè- 
rent mettre au point de véritables 
« convoyeurs » de substances 
actives vers l'organe malade. 
Cette technique très délicate 
d’embolisation, vasculaire 
consiste à injecter, par mîcrt>- 
sondes, des billes de cire de quel- 
ques dixièmes de micron de dia- 
mètre, aEn de boucher les fîns 
vaisseaux qui irriguent une 
tumeur. U devient alors possible 
d'opérer le tissu malade, sans ris- 
que d'hémorragie foudroyante. 
Les microbilles de la seconde 
génération pourraient contenir 
un médicament, un antitumorsDI 
par exemple. 

Mieux encore, au lieu de por- 
ter les médicaments à l'organe 
malade, oo icntc de leuf apprei> 
dre à faire le chemin tout seul. 
Comment ? En utilisant de.s 
transporteurs intracellnlaires qui 
les déposeraient, un peu comme 
un taxi, là où justement ils doi- 
vent agir. Les transporteurs sur 
lesqueU on fonde le plus d’espoir 
sont les liposomes. Petits sacs res- 
semblant à des bulles de savem 
microscopiques, ils sont consti- 
tués de parois similaires à ceÜB 
des membranes biologiques. Ces 
entités artificielles servent d'ail- 
leurs comme modèles pour é 4 i- 
dier la structure et les propriété 
de ces membranes en laboratoirîL 
Copies conformes à la nature, te 
liposomes seraient remballage 
parfait pour diriger sur un 
organe-cible une substance 
active. D'autant plus qu'ils sont 
biodégradables. 

Reste à savoir de quelle 
manière on peut les équiper de 
« têtes chercheuses » pour qu'ils 
atteignent leur cible sans s'égarer 
en route? Les essais en com^ 
sont encore peu probants. 

Du simple comprimé (Taspj- 
rine au traitement amicancêreux, 
les médicaments s'habillent de 
neuf. Après la période du prêt-àî- 
porter, voici venu, pour eux, le 
temps du «sur-mesure», voire 
de la haute couture. Le grand 
couturier créateur de la plupart 
de ces modèles (une centaine de 
brevets déjà déposés I) s'appelle 
Alza. Une petite firme califocr 
nienne qui, bien avant te autres^ 
a compris que « la façon de don- 
ner vaut presque mieux que ce 
qu’on donne ». ■ 

(1) Tous les Buns dtès désigueni des 

prao&iâi (brevetés) d'admiaisuatiofl de 
pteidts «ctifs ei non les dénomioitions 
des iwArfîamiefit g qui adopierooi ces pro- 
cédés. Z 

(2) Faculté de pharmacie Paris-Sud 
(U.ER de Chimie thérapeutique). 

(3) pas CDCore en Fiance. 







GÉNÉALOGIE 

le do^e de Bretagne 

PIERRE CAllïRY — — 


ES tradiiions familiales 
narrent souvent les his- 
toires des ascendants de 
façon très jolie. Les faits 

y I les plus banals se trouvent 
il enjolivés. -//n> O de 

fumée sans feu ». dit la 
sagesse des nations, en ré- 
ponse à ceux qui pensent 
que rien n’est vrai dans 
ces historielles. Toutefois, il se- 
rait Intéressant de retrouver 
quels faits réels sont à l'origine 
de certains récits surprenants. 


Une correspondante, M” Ge- 
neviève Bertier (Yvetot- 
Bocaae), souhaite, autant que 
faire se peut, vérifier un pheno- 
inène qui lui a paru étonuMt : 
qu'une légende famütale ait pu 
se transraettre pendant douze 
siècles. 

Voici rhistoire, telle qu’elle I a 
adressée a Andrea da Mosto, au- 
teur d’un livre sur les doges de 
Venise ID, dans une lettre 
qu’elle nous a communiquée . 

» Ma mère, d’origine bre- 


les éraissiens à péa ^ 


(Suile de la page XII. I 
' Les possibilités offertes pour le 
moment par ce procédé de video- 
texte passif sont en effet limi- 
tées ; d'abord parce que les fouiv 
jtisseurs de pages-écrans ne 
peuvent se faire payer par leur 
public. D'autre part, le nombre 
de pages-écrans disponibles 
simultanément est restreint, wur 

des raisons techniques, a oeux 
cent so'ixante-dix. Si T.D.F. jouis- 
sait d'un canal plein, celui du 
projet de télévision i péage, elle 
pourrait offrir en même temps 
quelque 12 000 pages-écrans au 
public entre deux émissions pro- 
fcssionnclles ou films codfô. 

A rétablissement public, on 
affirme qu’il existerait un ma^ 
ché pour toutes ces applications, 
déjà en partie révélé à l’occasion 
de contacts établis avec les 
prestataires ou producteurs 
éventuels. 

En revanche manque encore 
l’essentiel, le réseau. Plus exacte- 
ment celui-ci existe. Mais, dans 
l’attente d’une décision politique, 
il n'est pas encore disponible. 
Une décision qui ne pourra que 
soulever les passions : depuis la 
fin du mois de juillet, une nou- 
velle donne est en effet interv^ 
nue en matière de télévision. A 


cette date, la duplication des 
émissions noir et blanc de TFl en 
819 lignes (VHF) sur le c^aJ 
TFl-couleur 625 lignes (UHr) 
était en effet terminée. Aut^ 
ment dît, on pourrmt cesser lœ 
émissions sur l’ancien canal s u 
ne restait pas environ 
100 000 récepteurs anténeiirs a 
1963 uniquement conçus pour le 
819 lignes. D’un autre côté, con^ 
bien de temps pouna-i-on conti- 
nuer â émettre et à cnireteiw un 
réseau pour un nombre de beneu- 
caires réduit et qui n’ira qu en 
diminuant ? Une solution devra 
être trouvée. 

TD.F., dont certains experts 
participent aux travaux de préi»- 
ration de la future loi sur I audio- 
visuel. défendra le principe d uim 
sorte de quatrième chaîne a 
péage. Une idée qui rejoint 1« 
convictions de Dominique Wol- 
ton, coauteur, avec Jean-Louis 
Missika, d’un rapport sur 1 avemr 
de la télévision, fruit d'un travail 
de dix-huit mois. 

« Cest en faisant payer la 
production audiovisuelle à son 
juste prix qu’on lui donnera les 
chances de son émancipation-. 
estime ce sociologue. Le débat 
est ouvert " 


tome, disait aear eu un aïeul 
doge de Venise Ses parents et 
grands-parents le lui avaienl dit 
« elle le redisait. Le nom mait 
disparu depuis longtemps de la 
famille, cet àteul naye^ eu. a 
un moment donné, qu une des- 
cendance féminine. irmpmte, la 
légende demeurait. Cet aeul 
problématique nous semblait 
suspect : comment un doge 
aurait-il pu aboutir en Bretagne, 
presqu’île lointaine et peu ac- 
cueillante d'où i’on ne sortait 
guère autrefois ? On en concluait 
que nous devions avoir eu un an- 
cêtre quelque peu mythomane ou 
aventurier, un mann peijt-etre. 
les marins étant les seuls Bre- 
tons à quitter leur pays a cette 
époque. Cependant notre mère 
ii^tait : * Un doge, oui, parfai- 
tement, qui a été décapité... par 
erreur. » Les plaisanteries 
étaient intarissables à ce propos ! 

. Lors de notre premier 
voyage à Venise, nous avons 
pensé trouver des renseigne- 
ments. Ma tâche eût été facilitée 
si J’avais eu la liste des « déca- 
pités » mais apparemment les 
doges ne l'étaieM pas soweia. 
Récemment, j'ai fait la connais- 
sance d’un cousin, également 
breton de pure souche, qui m a 
dit connaître, lui aussi, la lé- 
gende du doge, mais il ignorait 
^7/ eût été décapité (... par er- 
reur ou non). 

• Ma vieille mère est morte il 
y a tout juste deux ans. à quatre- 
vingt-onze ans.Peu de temps 
avant sa mort, elle m’a reparlé 
de notre mythique <üeul. ajw- 
tant un détail important : « Dé- 
capité, oui, par erreur. Il s’appe- 
lait Dobelmio. mais, en France, 


n a frandsé son nom et s’csl fait 
appeler Doblare. » 

• Nous venons, mon mari et 
moi. de passer une semaine à Ve- 
nise. J'ai cherché un livn sur les 
doges et une librairie m'a montre 
le vôtre. J'ai consulté la liste al- 
phabétique... Pmnt de Dobelmio 
ou de nom approchant commen- 
çant par un D... Rebutée par mon 
ignorance de la langue, J ai 
laissé le livre avec regret... maU 
pas pour longtemps. Le Jour du 
départ, tenaillée par^ la curiosité, 
nous avons courii l'adieter... 

» Le soir même, dans le train. 
Je me suis plongée avidement 
dans la bibliographie, les index, 
etc. Sans succès. Restait alors a 
parcourir le livre d un bout à 
l’autre, en attendant d’avoir une 
connaissance suffisante de l ita- 
lien pour le lire aitentivemenL 
Je n'oi pas eu â aller loin. J ai vu 

CT™rg*fp.f0diJjObdaria.. 

plus loin dccapitato— Francia... 
Francchi... et cela au huitierM 
siècle ! Cet Obelario aurait-il été 
plus célèbre que je ne l’imagine ? 
Car Je ne pense pas qu’une fa- 
mille puisse revendiquer ou 
même s'inventer un ancêtre dont 
elle naît à tirer quelque vanité . 
Et le * par erreur * 
t’expliquerait-il par l interven- 
..iMKm A’uh descendant qui 


sexpiiqueraiMi pur 
lion pieuse d’un descendant qu 
aurait trouvé la réalité hisionr- 
Que peu glorieuse, et l'aurait un 
peu... arran^ ? hiais qu elle 
soit usurpée ou authentique, 
comment cette histoire a-t-elle 
pu prendre naissance et se trans- 
mettre ? Pour mm. c’est une 
énigme et j'y vois deux solutions. 

» La première, banale mais 
vraisemblable : des rechercha 
étymoloffques sur les noms de 


famille et leur origine auraient 
été effectuées et publiées a une 
époque relativement récente, ac- 
compapiées d’anecdotes Jùston- 
ques peut-être discutables, et 
elles ont été reprises à leur 
compte par des familles dicoi^ 
vrant dans leur nom patronym- 
aue une raison de faire etala^ 
de vaiüli ou de Æ 

lialres. Ou encore, cet Obelano 

aurait foU l'objet dynn^n ou 

d'une pièce à succès, oublies de- 
puis. oui auraient alimenté 
l'imagination du public en 
général et de ma famille en. 

particulier. 

• La deuxième solution est 
bien plus romaiaique et cest 
celte que je préfère. Obelano, ou 
un de ses fils, a bienfait s^he 
en Bretagne. La rumeur de ses 
origines se serait vite estompée 
au bout de quelques générations 
s’il n’y avait eu le lointain et 
puissant rayonnement vénitien 
Qui s’est incrusté dans les me- 
nuûres bretonnes._ Au,- fur et a 
mesure que croissait le prestige 
de Venise, au cours-des siècles, 
les descendants se sont accrochés 
à cette référence pour.utlli^à 
leur profit quelques parcelles de 
gloire. Cela d’autant plus que la 
Bretagne est un-pays âpre plein 
de brumes et de dd gris; mais 
aussi, il ne faut pas l'oublier.^ un 
pays de marins qui ramenaient 
de leurs wyflger des descriptions 
éblouies. 

. Que les descendants soient 
mulliples (Doblare, Doublard 
ou autres) et plus ou moins au- 
theiaiques. peu importe. Le pro- 
dige reste le rive vénitien, 
transmis de bouche à oreille pei^ 
dont plus de dix siècles, au sein 
de familles bretonnes peut-être 


frustes ou peu instruites, et cela 
Jusqu'à nos jours. Croye:-vous 
qu'une telle hypoihise soit 

vraisemblable ? S'agit-il d une 
simple • récupération - 
d'ancêtres ? Mais alors 
pourvoi un doge si lointain et si 
peu glorîeux ? 

- J'espère un éclairdssemenl 
car pour mai l'émgme est en- 
o'ère comment la légende du 
doge décapité vieille de douze 
siècles a-t^lle été transmise, ou 
inventée, dans ma famille ? » 

. Evidemment, si le doge vivait 

su huitième ■siëcle, beaucoup- de 

conditions difficiles à remplir 
s’opposent à la découverte d une 
Filiation directe jusqu’à lut 
toutefois, une recher che d es 
ascendants de notre çorr^n- 
dante permettrait peui-eire de re- 
trouver un patronyme corresponr 
dant h Obelario ou à sa 
déformatioa La date de cette 
dernière mention du nom er- 
rait conforter Tune de » hypo- 
thèses. ■ 

D'autre part • Dobetmo • 
doh-U SC lire * d’<dfelario • et 
s’agit-il d’un nom noble 7- Auquel 
cas, d’anciennes études sur la f^ 
uiUle pourraient peut-être pi- 
quer cette tradition ? Mais 
réveptualitè d'uiic tdle chance 
paraît si petite qu’eÜc tfestguère 
envisageable. 

En revanche, à partir de ce 
que l’on a publié sur le dc^ a 
semble facile de savoir quwd et 
pourqum U aurait été décapié^i 
uM erreur a été ;commisc. S’il 
s'est rendu en Ftahcé .(l’ouvrage 
indiqué paraît le dire) et s'il y a 

laissé deiafamillcw. ■ 
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Trois hommes (et une femme) 
dans un bateau 


I LS sont quatre. Une hêurè 
plus tfii. Os ne 'se ' connais- 
saient pas, et les voilà imrüs 
pour une aventuie ccuumine 
vécue dans 3 mailieareux 
métrés cubes. • . 

lis sont quatre, et elle a 

■ déjà repéré le fort en gueule 
qui a tout vu, tout vécu, le 
tiinide qui lui -racontera sa 
vie dans quelques beuies... Quant 
au troisième, elle, n'est, pas 
contre, a priori, mms elle réserve 
son jugement 

lis sont quatre, 'et, partagée 
entre l’inquiétude et la curiosité, 
elle essaie cfimaginer quel va 
être son rôle dans cet impromptu 
de huit jouis qui commence. Cet 
impromptu qu’est, de tonte 
manière, un stage d’écoliede croi- 
sière. 

Car le petit volume dàns 
lequel elle se trouve avec trois 
« équipiers » est un mc^este voi- 
lier de citHsière côtière. Par bon-, 
vent ü vient de quitter un ponton 
de La Trinké et vt^uo vers Belle- 


n y a une heure, sur ce ptwi ton . 
die serrait timidement la m«in 
de ceux qui allaienl devenir ses 
compagnons. Elle n’a pas tardé à 
savoir ^que, parmi ces inconnus, 
l’un rêve de -course autour du 
monde, l’autre de randonnée 
familiale, le troisième de 
conquête à la mesure de ses 
exploits marins. Elle, elle cn»t 
être là pour le vent du laige, la 
morsure des embruns, le goût du 
sel sur les lèvres, les cbu(±ers de 
soleil sur rimmmsité... . 

Mais tous sont là pour appren- 
dre la croisière. Us sont plusieurs 
milliers chaque année à recher- 
cher cette initiation. 

Apprendre la voile ? A cette 
question, la réponse inévitable 
semble être : les Glénans. Per- 
sonne ne semble pouvoir y échap- 
per. 

Elle y a échappé de justesse. 
EHe a encore en mémoire les 
remarques ironiques d'amis infa- 
tigable dans la dérision et le per^ 
siflage. Les Glénans ? « Le 


bagne l Les galères L. » Leurs 
bateaux ? « Des poubelles à 
Villes remplies de barbus malo- 
dorants et ficelés de toute part 
par des rè^es de sécurité s'ap- 
pliquant même par calme plat. 
Des boy-scouts de la mer!» 

Bien sur, ceux qui lui ont parlé 
ainsi n'ont jomaU mis le pieds 
aux Glénans. A peine ont-ils 
passé quelque fois au large de 
i’ardiipel qui a donné son nom à 
réeole. Mds comment croire, 
après tout cela, que le Glénans, 
à l’origine de l'essor de ta plai- 
sance en Fiance, reste dans ce 
pays la première école de voile. 
Créée au lendemain de la 
seconde guerre mondiale par un 
groupe de résistants « à la 
rechmebe de la jeunesse», elle 
s’est lancée à la découverte de 
tout un milieu qui, jusque-là, 
était réservé aux pécheois et aux 
mil&onnaires. Elle a conçu ses 
propres bateaux, qiu, depuis, ont 
connu la célébrité (caravelles. 


vauriens, mousquetaires). Elle 
s*esi banue pour la sécurité et 
l’amélioration des équipements. 
D’année en année, elle a reçu des 
stagiaires de plus en plus nom- 
breux et s'est étendue de plus en 
plus loin de l’aFcbipel à 10 milles 
de Concarneau. Créant des bases 
dans des sites toujours préservés 
et de grande beauté. 

Les objectifs fixés dès la créa- 
tion s(Mit demeurés inchangés : le 
Centre nautique des Glénans doit 
être une école de formation à la 
mer et à 1a vie collective. Là les 
moniteurs sont bénévoles et les 
sm^aires participent à l’effort 
commun. On quart du temps est 
consacré au service à terre : sur- 
veillance de la navigation, cui- 
sine, entretien du matériel, tra- 
vaux d’aménagement. 

Le choix des zones d’implanta- 
tion, de préférence dans des lieux 
isolés, crée des conditions de rie 
rustique. Cet isolement et ce 
qu’il implique, l’oriÿnalîté de la 
flotte, le souci ” encore une fois 
— de sécurité, voilà qui explique 
une bonne part des critiques et 
des réflexioas ironiqses. 

Séenrité d'abord 

Ces critiques n’effraient pour- 
tant plus les responsables des 
Glénans. Face au réquisitoire, 
leur plaidoirie est rodée. Les 
bateaux ? c Nos bâtiments doi- 
veta être robustes; les répara- 
tions possibles sans l’aide d’un 
service technique extérieur. Sur- 
tout. ils répondent à un souci de 
pêdago^e. En outre, on ne seu- 
A2('r sous-estimer le côté affectif: 









.. 



nous sommes attachés à fios ivi- 
liers. Ils ont chacun un passé et 
une histoire. » 

La sécurité ? • Elle est effecti- 
vement un souci central, et. si 
nos règles peuvent paraître dra- 
coniennes, nous pensons toujours 
qu’il vaut mieux en faire trop 
que pas asses. C'est sans doute 
^Qce à ces règles qu'en trente- 
quatre ans. avec quatre-vingt 
mille personnes passées par nos 
centres, nous n'avons eu à déplo- 
rer qu 'un seul accident mortel. H 
est invraisemblable qu'en France 
on remarque les plaisanciers qui 
portent une brassière en mer ! Il 
est vrai que chacun veut faire 
comme sur les photos. Jamais un 
magazine ne montrera un marin 
célèbre avec brassière et harnais. 
A l'étranger, c'est le contraire. 
Un chiffre enfin : un mort sur 
deux est un homme tombe à la 
mer que l'on n'a pas pu récupé- 

La rie collective ? « Or nous 
reproche de trop faire travailler 
les stagiaires à terre, mais nous 
ne sommes pas derrière chacun, 
un fouet à la main. Et, si nous 
essayons de sauver nos fies en 
plantant des pins et en consoli- 
dant les dunes, personne n’est 
obligé de nous aider. » 

Mais notre néophyte n’est pas 
aux Glénans. Elle s'est inscrite. 
Justement, dans une de ces écoles 
de croisière qui se sont délibéré- 
ment appliquées à trouver d’au- 
tres formules d’apprentissage ; à 
plaire aux débutants jeunes ou 
moins jeunes qui pourraient être 
rebutés par l’esprit de la « mai- 
son mère». Elle n’est pas aux 
Glénans et déjà Belle-Ile appa- 
raît Ces deux heures de naviga- 
tion, nécessaire remise en condi- 
tion, sont passées rite. Déjà U 
faut repérer .une place dans le 
port et s’amarrer à couple d’un 
autre bateau. 

Ah, ce nœnd de chuse 

Bien que les tâches aient été 
rapidement réparties, c’est un 
peu la bousculade. On se gêne 
encore, on hésite à prendre des 
foitiatives. Qu’importe, c’est le 
premier jour... Demain, pour le 
vrai départ, l’équipage sera 
mieux préparé. Ah, ce nœud de 
chaise que Ton a fait ceot fois 
chez soi, bien au calme, et que 
l'on rate immanquablement sous 
les regards narquois! La honte 
d’avoir une fois de plus appelé 
« corde » ce qui, sur un bateau, 
ne peut être qu’un «bout». Et 
l’on ne s’est pas encore attaqué 
aux calculs de marées qui, mal- 
gré de savantes équations, livrent 
des résultats fantaisistes. C^nt 
à la fameuse règle de Cras, qui 
en i»indpe simplifie le tracé de 
la route, elle s’acharne à vous 
situer plein nord alors que vous 
devriez être sud-sud-esL 

Cest là qu’est intervenu celui 
dont elle ne savait encore que 
penser : le troisième homme, le 
moniteur. II a observé ce petit 
groupe hétéroclite. En une 
senuune, il va tenter d'en faire un 
équipage. Il sera là pour vérifier 
les manœuvres, aider au tracé 
des routes, communiquer un peu 
de son savoir, de sa connaissance 
de la mer et des vents. 11 saura, 
peut-être, organiser la vie collec- 
tive sur le bateau, répartir les 
elTorts, éviter les frictions... Sans 
toujours parvenir à trouver la 
juste mesure entre les râles de 
maître d’école, de chef de bord et 
de simple acteur. 

Un long chemin de patience, 
l’apprentissage de la voile ? Les 
écoles, comme le Centre de for- 
mation à la croisière créé par 
Philippe Facque, font la démons- 
tration qu'ü n’est pas nécessaire 
de passer par le petit dériveur 
pour, comme en couronnement, 
finir par la croisière côtière, sur 
de plus grands bateaux. Ces 
écoles, dans leur intérêt même, 
assurent l’initiation aussi bien 
que le perfectionnemenL Simple- 
ment, elles affectent en général 
les bateaux plus petits aux stages 
débutants : moins difficiles à 
manœuvrer, ils facilitent un 
contact plus immédiat avec les 
éléments. 

• Placer les stagiaires dès le 
premier jour en situation 
réelle. » C'est la r^le au C.F.C. 
En esttdre de trens bateaux, les 
nouveaux venus assument tour à 
tour les responsabilités d’équi- 
pier, de navigateur et de chef de 
bmd. 


Deux ou trois stages forment 
un équipier plus qu’honorable. 
Plus tard, quelques balades au 
long cours le transformeront en 
plaisancier aguerri capable d’errr- 


Notre apprentie a parcouru èti 
une semaine une centaine de 
milles, sacrifiant ses ongles à un 
génois récalcitrant, s'abîmant les 
yeux à tire dans le compas dé 
relèvement des chifTres qui n'e^ 
finissaient pas de défiler. Elle a, 
dans la piaule qui montait, brassé 
une grand-voile rétive. Elle a 
appris à tenir un cap. Elle s'est 
remise aux calculs des marées, à 
évaluer les courants, à repérer les 
rochers qui affleurent. Elle a 
appris à scruter la côte encore et 
encore, à descendre dans le carré 
quand le bateau est malmené par 
la mer. Elle a appris aussi à 
ménager ses farces. 

Elle a navigué! Et dans ces 
moments-lâ, elle a oublié le^ 
aléas de la rie collective, quand 
le fort en gueule broie du noiff 
quand le timide explose, quand la 
tensit» monte, quand les persoin 
nalités et les égoïsmes se rév^ 
lent, quand de légers défauts, 
rite excusés à terre, deviennent 
insupportables en mer. Il n’y a 
pas toujours un « troisième 
homme » à même d'imposer une 
discipline et d’aider à la nai^ 
sance d'un climat harmonieux'. 
Naviguer, c'esi aussi ceci . : 
apprendre à vivre sur un bateau 
en respectant les autres coimhq 
on appmd à respecter la mer. ■ 


En savoir pins 

OU PRATIQUEft 7 

• Dans les écoles de voHe" 
homologuâas par la Fédéranon 
française de voile : 55. avenue 
Kléber. 76764 Paris Cedex 16 ■. 
(tél.553-68-00). 

I Au nombre de ces écoles ' 
j figure le Centre nautique des Qlé* 

' nans ; quai Louis-BIériot, 

' 75781 Paris Cedex 16 (tél. 
j 520-01-40). 

De finitiation au perfactionna- 
ment croisîôra. Les Glénans pro- 
I posent aux stagiabes (é partir de- 
dix-sapt ans) des stages d’une 
ou deux semahas. Sas basas ^ 
sont implantées dans hu'K se^T: 
teurs : rirlande, t'arcfiipel des ^ 
Sdliy, Paimpol at l'archipel de 
Bréhat. la baie de Morlaix,'^ 
Concemesu et l'srehipel des 61^ 
nan, le golfe du Morbihan, Mar- 
aeillan et le Corse. Cette année, *. 
Les Glénans ont créé une base — 
avac deux bateaux - dans ta' ' 
lagune de Venise. 

Les Giénans comptent mille 
moniteurs, tous bénévoles, etj.. 
trois cent dnquante bateaux. Le « 
prix de deux se ma ines de stege,,'^ 
d’avril à octobre, oscille entre'^ 
1 270 F et 1 750 F. .j 

• Dans les écoles adhérant au'" 
Syndicat national des écoles de .' 
pilotage de navigation at de eroi- 
sières maritimes et fhiviaies : porc- - 
de La Bourdonnais. 75007 Paris 
(téL 555-10-4B), lui-méme afR-T. 
Sé â la Fédération des tndiistries. ' 
nautiques. Parmi ces écoles à but- 
non lucratif, le Centre de forme-' ÿ 
tfon à la embiàre de Phiüppe Fee-'", 
que : 18, cours des Quais,. s 
B.P. 27, 56470 La Trinité-sur-^^ 
Mer, tél. (97) 52-74-64 ou^ 
56-74-84. 

Le C.F.C. propose, de mars à ■ 
octobre, des s t a g es d’inrtistion,^ 
de perfectionnement à la croisière’.*; 
ou de croislàra au large sur des 
Xsit de 6,20 mètres, 7 métras ou- 
8 mètres. Le périmètre de naviga-,,. 
tion s’étend, selon les niveaux., 
de la baie de Quiberon ô Bénodet,. 
La Baule, le sud de l’Angietena,- 
TEspagne. Les prix en pleine sa»*;' 
son : de 1 350 F é 1 500 F pour^ 
une semaine. (La nourriture et..- 
les frais courants de navigation^* 
— taxes da port, recharges de~ 
gaz - ne sont pas compris. 1 


— Alouveeu Cours de nav^ariofr-s 
des Giénans (Seuil). 

- Le Guide prstiqus et illustré de '• 

la voile, de Bob Bond (éd. du ' 
Fanal). J 
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Les surréalistes appe- 
laient cela « le cadavre 
exquis» : on écrit une 
phrase sur un bout de 
papier, on plie et on 
passe à son voisin. Pour 
l’été du Monde Diman- 
che. douze écrivains ont 
accepté d'écrire un feuil- 
leton s'inspirant de ce 
petit jeu. A une diTTé- 
rence près ; chacun a pu 
lire les chapitres précé- 
dents avant d'entraîner 


intrigue et personnages 
au gré de sa fantaisie. 

Les D<kizb sont, par 
ordre d*entrée en scène : 
Henri Troyat, Pierre- 
Jean Rémy, Max Gallo, 
Michel Déon, Roger 
Grenier, Ih'erre Bour- 
geade, Jean-Pierre 
Enard, Erik Orsenna, 
Catherine Rihoit, Rafaèl 
Pividal, Françoise 
Mallet-Joris et Bertrand 
Pmrot-Delpech. 

A quatre pas du soleil 



« ■ H, ritalie!», se dit 
I Solange. L'Italie est le 
A pays de l'insouciance, 
|A croit-on. Il n' y a rien de 
IB plus faux. Les Italiens 
I B sont des tristes qui veu- 
I B lent s'ignorer. Mais les 
touristes veulent de la 
m gaieté, et les Italiens 
veulent des touristes. 
Alors, ils dansent sur les tombes 
et ricanent par-dessus leurs man- 
dolines. C'est ce que pensait 
Solange en cct instant où. consé- 
cutivement à l'ouverture des 
fenêires. une puissante odeur de 
charogne envahissait la pièce, 
cette odeur forte et douceâtre qui 
accompagne les séjours vénitiens, 
depuis le trajet en gondole (de 
plus en plus cher) jusqu'aux fri- 
tures de mer. Les voyages, 
Solange en revenait de plus en 
plus. 


- Ça pue », se dit-elle. 
Réflexion plus facilement impu- 
table à une femme de ménage, 
que les susdites. Des avatars du 
signifiant : on prend gënéraie- 
mcni les femmes de ménage pour 
des imbéciles, sous prétexte 
qu'elles font le ménage. 

« Ni bête ni intelligente ». a-t- 
on dit de Solange. Et ta sœur ? 
C'est ça, la lutte des classes. 

£h bien, qu'on le croie ou non, 
Solange pensait. Elle pensa 
encore davantage, lorsque, en 
empruntant un tabouret de 
velours rouge quelque peu souillé 
par la quantité de pieds qui s'y 
étaient posés avant les siens, elle 
contempla du haut de la fenêtre 
le beau monde en robes de soie et 
chemises de voile qui rivalisait de 
brasses dans Peau saumâtre, avec 
plus d'ardeur encore qu'il n'en 
weiiah tout à l'heure, â s'exhiber 
en Travolta. Encore une preuve 
de la lutte des classes : ces gens- 
là savaient nager. Solange, pas. 
Elle eut une pensée émue pour 
toutes ces soieries perdues. Un 
i77<^ de salaire de Solange par 
bête. 


Elle se sentit vaincue et redes- 
cendit de son perchoir-rebord de 
fenêtre, via le même tabouret, 
qui, soudain, lui parut bien bas. 
Elle sauta quand même et enten- 
dit un craquement, en même 
temps qu'elle vit. en face d'elle, 
trois flics qui semblaient contem- 
pler avec sympathie la partie 
inférieure de sa personne. L'un 
deux, le plus jeune, émit même 
un sifflement admiratif. Tout 
policier qu'il sorL un Italien n'ou- 
blie jamais qu'il est un homme. 
Toujoui^ pour faire comme tout 
le monde. Solange regarda elle 
aussi ses jambes. Il y avait de 
quoi. Dans sa désescalade, la 
jupe sagement droite de son tail- 
leur Chartreuse avait craqué ; elle 
était maintenant fendue jusqu'à 
mi-cuisse. On lui entrevoyait une 
jarretelle : Solange n'avait jamais 
été assez moderne pour les col- 
lants. • Eh ben se dit-elle alors, 
car elle pensait toujours. Puis, 
elle pensa encore, et se dit qu'elle 
se sentait femme, pour la pre- 
mière fois depuis de nombreuses 
années. 


Les flics lui demandèmit de 
les suivre, ce qu'elle fit bien 
volontiers. Toute sa vie, elle avait 
suivi quelqu'un, alors... Durant le 
trajet en bateau à moteur, 
Solange pensa qu’elle l’avait 
presque, sa promenade en gon- 
dole. Lejeune flic était tout près 
d'elle et sentait bon la lagune 
chaude. 11 sifriotait Santa Lucia. 
doucement entre ses dents. 
- C'en pas tous les Jours qu'il 
arrive des choses comme ça ». se 
dit rbéncAie. Elle était en pl^ 


dépaysement C'est alors qu’une 
voix familière retentit rompant 
le charme. 

(fl'B ^^ nque - toï . 

B B Solange ». disait la 

B B voix. « On n'est pas à 

BJr Domrémy, et J'm'ap- 

B frelle pas Jeanne ». 

B réilécÛt le moteur de 

B l'histoire qui crut un 
instant halluciner. 
■B Pourtant la voix était 
très réelle, ses 
inflexions les mêmes que chaque 
matin, prononçant les mots : • Et 
mon café i ». » Ça vient ». faillit 
répondre Solange, qui s'étonna 
d'ajouter in petto : « Quel 
emmerdeur / » La déranger 
un moment pareil, pour la rame- 
ner â sa cafetière de banlieue ! h 
pouvait aller se rhabiller, l'An- 
toine ! Solange faillit se rebeller, 
mais la force de l’habitude rem- 
porta, et elJe se (Manqua. 

Bien lui en prit. A peine 
s'était-elie allongée dans l’eau 
croupie qui tapissait le fond du 
canot f » Mon laltleur qui est 
complètement foutu ». songea-t- 
elle en une de ces pensées immor^ 
telles qui ponctuent les grands 
moments de la vie) qu’elle sentit 
autour d’elle un grand remue- 
ménage. L’expression « Des 
balles lui sifflèrent aux 
oreilles ». qu'elle avait lue 
maintes fois en épluchant des 
carottes au-dessus des illustrés 
périmés de son fils, prit soudain 
une étrange force. Un poids 
s'abattit ; un liquide chaud coula 
le long de son visage. C'était du 
sang : celui du jeune flic, couché 
sur elle en une étreinte hélas ! 
posthume. • Si c'est pas malheu- 
reux », pensa Solange, qui, déci- 
dément, n'arrêtait pas de penser. 

Le calme se Ht, ce calme 
inquiétant qui suit les bagarres 
dans les westerns, au cours 
duquel on entend voler les mou- 
ches ; en roccurrence, les mousti- 
ques. 

Solange ne se sentait pas très 
bien. Quelque chose en elle refu- 
sait soudain d'aller de l'avant 
dans une existence qu'elle n'avait 
pas cho'isie, où tout, au lieu d'al- 
ler trop lentement comme aupa- 
ravant, allait trop vite, où elle 
n'avait même pas le temps de 
s’accrocher aux bonnes choses. 
Le meurtre du jeune carabinier 
lui restait sur l'estomac. Berryer, 
avec ses airs de pourri, ne l'avait 
guère émue. Mais un si charmant 
jeune homme... L'odeur du sang, 
mêlée au remugle de poisson ava- 
rié du fond de la barque, mena- 
çait de la faire tourner de l'œil 
Qu'allait-i! se passer mainte- 
nant ? Quelles horribles péripé- 
ties allaient-elles encore se dérou- 
ler ? Solange, â qui une longue 
carrière parmi les fauteuils du 
Paradîse avait donné des réfé- 
rences cinématographiques, se 
dit que du polar de série B Taf- 
faîre tournait aux Fiancées de 
Dracula. Pour plus de sécurité, 
elle décida de faire la morte. 

Le bateau tangua. Quelqu’un 
venait de monter dedans. Le 
poids du jeune carabinier s’éva- 
nouit « Ben mince alors, elle a 
Voir caletKhêe. la belle-dabe!», 
s’écria une voix en laquelle 
Solange reconnut les accents 
mélo^ettx du petit Marcel, su 
garçon qui arait l'air méritant, 
mais qui, désormais - Solange 
s’en fit le serment - n’aurait pas 
sa nile. Elle l’avait pourunt cru 
mort, le Marcel ! Mais cette 
engeance-lâ, c’est comme le 
chiendent, ça repousse. 

« Fms veir ». dit une autre 
voix - cdle d'Antoine. Une main 


RÉSUMÉ DES CHAPTTRES PRÉCÉDENTS. - Soia^ ^Ülard, 
femme de ménage dans tm cinéma des Champs-Elysées, se troore 
dans de bien êtraa^ aveotiires à Venise - tout eda parce qu’elle a troufë 
sous an fantedl im portdèidlk appartenant â a certain Etkne Ddachainne 
et contenant nn pa|der arec cette fommle mystériense : « Z snr la droite. 
Deux fois. Y es plein. Quatre pas. SoML » 

Ptudems penomiages importants, partkuBèrement intéressés par cette 
formide, sont snr les traces de Solange : Berryer, P.-D.G. de te Spôrex (so- 
dété de recberche en matière d’éner^), le commissdre Giocari, le ndmstre 
françds de rénerÿe.. et Lanra, te fille de Ddachawe. 

Sotengedéconrre peu âpen que tons ses proches som mêlés à cette soadne 
afiaire : son maii Antoine, veiUenr de mut à te Sporû, son fiitar gendre Mar- 
cd, égaleHMnt à h Spoiex, qni a d^ un meurtte snr la consciewe, et sa 
riefile amie Maryvonne - qni se rév^ être ausd Pamie de Lama Dela- 
cbanme. Lama et MaryTomie ont entraîné Solange dans nn bal daadestia, 
imisqiieinent interroaiiM par rhmptton de te pofice. 



Par CATHERINE RIHOIT 


qu'une longue pratique des tâton- 
nements obscurs lui avait appris 
à reomnaltre conjugale la par- 
court. • Mais non. elle a seule- 
ment tourné de l'ait Allez, on 
prévient les autres, et on rem- 
barque. » 

lia barque s’agita de nouveau 
violemmem. Les deux hommes 
l’avaient momentauéiiieat quit- 
tée. Solange supputa qu’il lui res- 
tait quelques brefs instams pour 
préparer la suite. Le sac à main 
est aux femmes ce que le sceptre 
est aux rois : le prolongement du 
corps aussi bien que l'insigne de 
la fonction. « Si J'ai plus mon 
sac. Je suis foutue ». se dit 
Solange, qui n'en était plus à 
penser â son tailleur. Mais la lon- 
gue habitude de le serrer contre 
elle, de penser d’abord, en toutes 
circonstances, à cet objet vital, 
avait ^ué. Le sac rouge pen- 
douillait à son bras, sali, rayé. Le 
fermoir s'était ouvert, le contenu 
avait disparu, éparpillé sans 
doute au gré du canal. Il ne 
contenait plus qu'un kleenex 


usagé, trois tickets de métro et 
un tube de rouge à lèvres à moi- 
tié fondu. Peu importait « Ça me 
fera un souvenir », pensa 
Solange en délestant de son pisto- 
let le jeune carabinier, qni, 
retourné, fixait sur le ciel un 
regard de poisson mort Elle 
glissa l'arme dans son sac: Cétait 
un peu gros mais ça fermait 
quand même. Elle souinra de 
soulagement, et sac au bras, die 
se cala à nouveau dans le fond de • 
la barque, i^nît consdeodeuse- 
ment l’air inconsdmit et attendit 
la suite. 


C ELLE-CI ne tarda pas â se 
manifester. Deux mains la 
saisirent par les pieds, et 
deux autres par les bras. 
Elle se sentit paser d’une 
embarcation à une autre. 
Le voyage ne fut pas tf^ 
long jusqu’à la terre 
HA feniie. Des bras d'An- 
toine, qui 1a portait 
comme un paquet, Solange 
ouvrit un œil pour photographier 



les lieux : ça pouvait toujœirs ser- 
vir. Mais elle ne vit rien d'autre 
qu'une de ces innombrables 
ruelle vénitieimes, qui se ressem- 
blent toutes. Puis elle sentit 
qu’on descendait des escaliers; 
on la pesa sur quelque chose de 
mon. Elle reçut deux claques, 
qu’elle reconnut d’expérience 
comme provenant de sem ^xaix. 
Elle se dit qu'elle avait intérêt à 
'Se ranimer, et ouvrit ks yeux. 

« Bon. ça va mieux », dit 
Antoine, qui lui tendait une tasse 
de café. Elle la prit en pensant 
» ted, mon vieux, tu l’emporteras 
pas en paradis », ajouta, toujoms 
in petto, « c'est le cas de le 
dire», et ne put s'empêcha; de 
rire. » C’est les émotions, dit 
Antoine, ça lui a tapé sur le 
dbouJot: forcéTnem. elle a pas 
l'habitude, mais ça va passer, 
hein, Bobonne ? » * Ta 

gueule l », répondit Solange, par- 
dessus sa tasse. Antoine, tntaich 
qué, ne réponàit pas. U se dirigea 
en boitant vers le fond de la 
pièce. 

« La fmrmoule », émît une 
voix ba^ et rauque, fesue des 
profondeurs dé ia'cave. Ecah^uil- 
lant lés ÿeux, Solange 
un homme gros et courtaud, 
d’une soixantaine d’années,, 
bardé de dents en or, goonnettes 
en or, boutons de manchettes en: 
or et chevalière idem. Près de lui,-. 
un autre individu opina dn chef; 
n a^t le teint t^ané, la têté 
couverte d’un feutre mon de con-- 
leur noire et l’air pati^axre. 

« Alors, la formule, 
Solat^ f », renchérit Antoine. 

* Parle à Trimarchi, sois gen- 
tille », dit>él en indiquant d’un 
geste défteent fannexe de chez 
Cartier. 

« Quelle formule f », 'interro- 
gea Solan^ qui s’efforçait de 
garder l'air innocent et d’en^ 
guà quelque temps encore une 
colère dont le niveau, ne cessait 
de monter. 

« Voyons, Bobonne. dit 
Antoine, dont le -ton se faisait- 
soudain suppliant, ta formule, là, 
tu sais bien, celle que. t'as 
apprise par cœur, dans la biblio- 
thèque î» 

« La bibliothèque ? -Quelle 
bibliothèque f Je ne me souviens 
plus de rien... Où suis-je ? Qui 
c’est, tous ceux-là ? 

« Nom d'un chien ! ■ s’écria 
Antoine, nsaintenant -presque à 
genoux, devant sa capricieuse 
moitié. Me dis pas que t'es deve- 
nue amnésique!» 

« Fa presto I ^bgna Trimai^ 
cliL Parce que. mon ami Torüo, 
il est très m^ham. Molto cat- 
ttvo !» Le feutre mou acquiesça. 

« C'est, les émotions, dît 
Sdange. Cesr Men simple, je ne 
me souviens mime plus qiuoid je 
suis née. » . 

« Seigneur ! marmoniià 
Antoine, qm devenait crqyaiit 
sous 1e coup du choc. Cen pas 
Dieu possible] Tu peuiç qwnd 
même pas me faire ça!» 

A rarriëre-plan, les deux 
hommes, s’agitaient, gromme- 
laient des bribes de phrases <Tii& 
ton maussade, dans leur dialecte 
roucœiteiit. 

• Ilfautqtietu tesaevtauml ' 

reprit Aotoîoe. Tu Mis pas qui 
c’est, ceux-là, ajouta-t-il avec -nn 
signe en direction des homm«ia^ 

Si je te disais.,. » 

« Cest pas bien compliqué à 
deviner, ré^ndit Solx^ Y*a 
qu'à lès voir pour comprendre. 
Qu'est-ce qui l'a jnis, d’allo" 
traîner avec une. racaille 
pareille!» 

• Qtt*eat-ee. que tu veux^ c'est 
deJantillA Tu sais bien que jié 


suis sicilien par nus granttmère. 
Et puis. Je leur d<ùs quelque 
chose. C’est ffàce à eux que J'ai 
eu mon boulot à la Sportx, et 
avec le chômai qui court,. Toi, 
c'est pareiL. St. MarceL. • 

« Où il est, ce petit . salaud.? • 
« fl garde la porte... Mas Je 
t'en prie, Solange, souviens-iôi. 
f<ds ttn effort t » 

« D’accord, répondit l’em- 
ployée du Pamdise entre scs 
- dents. Je vais faire un effort » 
D’un coup de ^îns (car on a 
beau être femme ide-m&iage. on 
n’en est pas moins femme, on a 
des reins quand même, qui vous 
font mal te plupart du -temps), 
Solange se dre^ et se campa 
fermemen t sur le sol in^al de la 
cave, brandissant à deux mains le 
-pistolet du caraHnier, dans -un 
geste à la Steve McQueen. 

.• Assez plaisanté, bande de 
caves L s’éote-t-éSe. Les nudns 
èn Voir, et jdus vite que çà ! ftd, 
pareil i», £t-eUe à son mari 
Ib se tenmern devant elle, mus 
les trois à sa. merci, l’air effaré. 

» Fab j^ çâ, So3o. tu sais bien 
que j’ai ie çèeur fragile », gémit 
Antdne. 

' « La ferme ! dii Solange. 

. Maintenant, - é'est toi qui 
m'écoutes Si tu veux rester en 
viertu vas nous tatacher avec ça. 
Ça fera un- Joli chapelet !» 

Et elle' jeta aux pieda de son 
mari les trois paires de nwmtfles 
prises aux cambiniers. Dont ot 
s’a pas soufflé mot. plus haut, 
suspense oblige: . 

« C'est pas vrai, soupira 
Antoine. Je ne te reconnais pas: » 

• Eh bien, ça va venir,, dit* 
Solangé. En attendant, fîcelle- 
moi Umt le' monde, et vite ! - 
n obtempéra. Lo^u’îls furent 
tous accrochés, Sniang » s’appro 
cha d’eux. Elle dénoua leurs cra- 
vates - geste qu’elle avait sou- 
vent accompli, dans des 
circonstances conjugal^ ~ et les 
ballonna avec. 

" On peut dire que vous avez 
I air malin », ricana-t-^e avant 
de s'envoler , via le soupiitùl de te 
cave. Ça tombait bioi : juste en 
dessous se_ trouvait une -barque 
qui- Qottait -doncemeni au : gré 
d’un clapotis anodin. Solange 
sauta dedans. Elle eut mal au 
cœur à l’atteriissage. mais n’en 
était plusi si peu de chose près. 
EUé recasa te revolver dans son 
sac et commença à ramer. ÉHe 
retrouvait avec plaisir le g«ie 
familier de sa jeunesse, quand 
elle passait ses vacances dai« le 
Doubs, avec 1 k Francs et Fran- 
^les Camarades. 


IPI LLE dut demander deux 
B-1 ou-txoisJbîs aôh âiemin, 
B 1 en passât- devant des 
M fen&hte .ouvertes, à des 
B )j méôagtostùpéf^tes.qu! 
B J an9iàwnt dé-rbulâ te 
J[^- pastA Elte rannit te cœur 

■ feime; dans sa tête, uik 
sétiie idée ; retrouver le 
. :. pal8B,:te bibliothèque et 
tons ses;livne$, te portraits aux 
murs, lès vélets en umTorme, 
Laura et Maiyvonne, bref la 
grande' vie, te seule, la vraie, 
quelques jours enfin, quelques 
jours -dans sa 'Tîe, voir Venise et 
mourir. ' ' 

Elle 3f fut' Le Jarlun en gilet 
rayé âçc(»init,.qui, à srà geste, 
amana-tebar?**^-^*^ ponton. 

llJre la sidüi page VL! 


